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Deffein  de  cet  Ouvrage. 

UOIQUÊ  nous  ayons  plu/ïeurs 
de  nos  Auteurs,  qui  ont  écrit  fur 
ja  Peinture ,  ils  font  connoîcre 
cependant  d'une  manière  allez 
foible  ,  le  mérite  de  nos  Peintres  François. 
Lorfque  Félibien  écrivit  fon  Ouvrage ,  à 
peine  la  France  avoit-elle  eu  le  quart  des 
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grands  Peintres ,  qui  y  ont  brillé  dans  îa 
fuite  :  on  peut  dire  la  même  chofe  du  Li- 
vre de  M.  de  Pilles ,  que  de  celui  de  Féli- 
bien  \  toutes  les  Brochures  qu'on  a  publiées 
dans  ces  derniers  tems  fur  l'expofîtion  des 
TTableaux  ,  ne  donnent  qu'une  idée  aiïèz 
foible  du  mérite  de  nos  Peintres  vivans. 
Quelques-unes  même  de  ces  Brochures , 
fojtir  plutôt  des  fatires  que  des  réflexions 
éclairées. 

On  a  publié  il  y  a  quelques  années , 
une  nouvelle  Vie  des  Peintres  ;  elle  eft 
écrite  avec  beaucoup  de  fageflTe  -,  elle 
contient  bien  des  chofes  inftru&ives  ; 
mais  elle  ne  met  point  aflez  nos  Peintres 
François  en  parallèle  avec  les  Italiens  & 
les  Fiamans ,  pour  qu'on  puifîè  d'un  coup 
d  œil  juger  de  l'égalité  de  leur  mérite  avec 
ieurs  Rivaux  ,  &:  peut-être  de  leur  fupério- 
rité  en  plufîeurs  chofes  :  le  prix  de  ce 
Livre  eft  d'ailleurs  trop  considérable  , 
pour  qu'il  foit  généralement  répandu.  Plu- 
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Ceurs  bons  Citoyens,  jaloux  de  la  gloire  de 
leur  païs ,  qui  entendent  fans  cefle  louer 
les  Peintres  Italiens  &  Flamans ,  non-feu- 
lement par  les  Étrangers ,  mais  par  uil 
grand  nombre  de  leur  Compatriotes ,  qui 
ne  font  que  les  échos  de  ces  mêmes  Etran- 
gers ,  ne  favent  pas  qu  il  y  a  en  France 
des  Artiftes  qu'on  peut  oppofer  à  ceux 
qu'ils  vantent  ,  dans  le  deiïèhi  quel- 
quefois de  déprimer  &  dabaiffer  indirec- 
tement ceux  qui  ont  vécu  *  &  qui  vivent 
encore  en  France.  J'ai  fouvent  été  le  té- 
moin de  cette  efpéce  d'affront  fait  à  ma  Pa- 
trie ,  & ,  quoique  je  fois  convaincu  que  ce 
n'efl:  pas  à  un  homme  ,  dont  les  talens  font 
aufïï  médiocres  que  les  miens  ,  à  vouloir 
contribuer  à  fa  gloire ,  je  ne  laiflerai  pas 
cependant  d'ofer  entreprendre  ce  qu'il  fe~ 
rok  à  fouhaiter  qu'une  meilleure  plume,  & 
moins  novice  que  la  mienne ,  voulut  exé- 
cuter. Je  n  ay ,  pour  plaire  a  mes  Led>eurs , 
d'autres  reffources  à  efpérer,  que  celles  que 
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6  Reflexions 
donne  la  dcfenfe  d  une  bonne  caufe  ,  qui 
peut  bien  plus  fur  les  efprits  qui  aiment  la  % 
vérité ,  que  l'indignation  fur  laquelle  Ju- 
venal  fondpit  la  réuflice  de  fes  fatires  ; 
Si  natura  negatjfacit  indignatio  verfum. 

f.  i  % 

Jaloujïe  des  Italiens  contre  les  Pein- 
tres François. 

LE  s  Italiens  ont  été  nos  maîtres  dans 
les  Arts  -,  c  eft  à  eux  que  Ton  doit , 
après  plufieurs  fîécles  de  barbarie ,  le  re- 
nouvelle ment  des  Sciences ,  ainfi  que  de 
la  Peinture ,  de  la  Sculpture  &r  de  la  Mufî- 
que.  Les  Sciences  prirent  beaucoup  plu- 
tôt racine  en  France ,  que  les  Arts.  Nous 
avions  déjà  eu  les  Amiot ,  les  de  Thou, 
les  Malherbe,  les  Montaigne  ,  écrivains, 
dont  les  noms ,  dans  des  genres  bien  diffé- 
rais, iront  à  l'immortalité ,  que  nous  na- 
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vîons  pas  un  feul  Artifte  d  une  grande  dif 
tin&ion.  Nous  eûmes  de  la  peine  en  Fran- 
ce, pendant  aflez  long-tems,  à  produire  des 
Peintres  ,  qui  pûflent  approcher  de  ceux , 
qui,  répandus  dans  toute  l'Italie,  y  a  voient 
fondé  diverfes  Ecoles  célèbres ,  &c  iiluftré 
par~li  toutes  les  grandes  Villes, Rome  avoit 
eu  les  Raphaël,  les  Michel-Ange,les  André 
^elSarto  ,  les  Jule-Romain  >  Venife ,  les 
Titien ,  les  Tentoret ,  les  Paul  Verone- 
(e  ;  Modéne,  les  Corége.  Boulogne  ,  les 
Carrache,  les  Guide,  les  Dominicain,  qu'à 
peine  avions-nous  en  France  le  feul  Vouer» 
Mais  peu  de  tems  après ,  on  vit  fortir  de 
l'école  de  ce  François ,  qui  avoir  été  puifer 
fes  connoiflances  en  Italie ,  un  efiàin  de 
Peintres  fameux ,  qui  pafTeront  à  U  pofté- 
rité  la  plus  reculée  ,  &r  qui  prouveront  a 
cette  même  poftérité ,  que  la  France  fous 
les  régnes  de  Louis  XIV.  &  de. Louis  XV; 
l'emporte  fur  toutes  les  autres  Nations,  par 
les  Arts ,  ainfi  que  par  les  Sciences.  Les 
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mêmes  tems  qui  produisent  les  Corneil- 
le ,  les  Racine ,  les  Delpréaux  ,  les  Mo- 
lière y  les  Quinaut ,  les  la  Fontaine  y  les 
Gaiïèndi  ,  les  Defcartes ,  les  Pétau  ,  les 
Sirmond ,  les  Bourdaloue  5  les  Maiïîllon , 
les  Thomaffin,  les  Vertot  &  les  Mabillon, 
formèrent  les  le  Sueur  ,  les  le  Brun ,  les 
Bourdon,  les  Mignard,  les  Pouding  les 
Valentin ,  les  Blanchard  ,  les  Boulogne  5 
les  la  Fofïc  3  les  Jouvenet ,  les  Coypel , 
les  Santére  ,  les  de  Troie ,  les  Rigaud , 
les  Largiliére ,  &  dans  les  tems  où  les  Cré- 
billon  y  les  Piron  ,  les  Duché  ,  les  Pré- 
vôt y  les  Mairan,  les  Fontenelle ,  les  Bu- 
fon,  les  d'Aremberg,  les  la  Condamine, 
les  Raynal  5  les  du  Renel ,  les  Falconet , 
les  Freron  &  le  Sainte-Palaie  illuftrent  leur 
patrie ,  on  voit  les  Vanloo  ,  les  Caze ,  le* 
Reftou  y  les  Boucher ,  les  Natoire ,  te* 
Toqué ,  les  Pierres >  Se  les  la  Tour. 

Il  n  eft  pas  étonnant  que  ce  nombre 
d'excellens  Peintres  Francis  >  qui  fé  font 
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fuccédés  les  uns  aux  autres  ,  8c  dont  la 
plus  grande  partie  ont  été  Contemporains, 
ayent  excité  la  jaloufie  des  Italiens  &  des 
autres  Nations  ;  des  Italiens  ,  puifquils 
celîoient  detre  les  feuls  illuftrés  par  la 
Peinture  ;  &  des  autres  Nations ,  parce 
.qu  elles  voyoient  augmenter  la  gloire  de 
cette  France  qu  elles  jaloufent  fi  fort. 

On  ne  doit  donc  faire  aucun  cas  de  iaf- 
fe&ation  que  témoignent  en  toutes  les  oc- 
casions les  Italiens,  de  méprifer  nos  Peiiv* 
très  y  &  de  parler  des  leurs  avec  exagé- 
ration ,  en  employant  les  fuperlatifs,  qu  ils 
placent  fans  ceflTe  ,  lorfqu  il  s'agit  de  louer 
quelque  chofe  qui  a  rapport  à  leur  Patrie  î 
il  faut  regarder  tous  ces  difcours  comme 
dites  y  non-feulement  par  le  préjugé ,  mais 
encore  par  l'envie  ;  vice ,  qui  doit  faire  re- 
fufer  toute  croyance  à  quiconque  en  elt 
atteint, 

L  on  dira  peut-être  que  les  Angiois ,  les 
Àllemans  &  les  Efpagnols ,  donnent  dans 
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coures  les  occafîons  la  préférence  aux  Pein* 
très  Italiens  fur  les  François  ;  je  réponds  à 
cela  ,  qu'ils  font  beaucoup  moins  jaloux 
de  la  gloire  des  Italiens,  que  de  celle  des 
François.  Les  Vénitiens  &  les  Boulonois 
nedifputent  point  aux  Anglois  le  Com- 
merce du  Levant  &  celui  de  l'Amérique  •> 
ils  n'ont  point  enlevé  plulieurs  Provinces 
aux  Autrichiens.  Quiconque  connoîc  le 
cœur  humain  3  fçait  qu'en  voilà  trois  fois 
plus  qu'il  ne  faut  pour  qu'un.  Anglois  Se 
qu'un  Autrichien  ,  non- feulement  fouhai- 
tent  que  l'Italien  fafle  mieux  que  le  Fran- 
çois >  mais  fe  perfuadent  qu'il  a  nullement 
mieux  fait.  Combien  peu  d'hommes  y  a- 
t'il  qui  s'élèvent  au-delîus  des  préjugés  de 
leur  Nation  ,  &  qui  rendent  juftice  au  mé- 
rite d'une  autre  5  ennemie  de  la  leur  !  On 
imprime  tous  les  jours  à  Londres ,  que  les 
François  n'ont  pas  le  lens  commun.  L'on 
traire  quelquefois  aufïï  mal  les  Anglois  à 
Paris  y  8c  ces  Livres  ,  quelques  ridicules 
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qu'ils  foient  >  ne  font  pas  ceux ,  qui  dans 
le  gros  des  deux  Nations ,  ont  le  moins  de 
Partifans.  Molière ,  dans  Ton  genre ,  vaut 
Raphacl  dans  le  fien.  Avec  quel  mépris 
n'en  ont  pas  parlé  plufieurs  Poètes  An- 
glois  ?  Et  que  na-con  pas  dit ,  &  que  ne 
dit-on  pas  encore  tous  les  jours  en  France  3 
de  deux  célèbres  Philofophes  Anglois  s 
peut-être  les  plus  grands  que  le  monde  ait 
eu  ?  Ne  prenons  donc  jamais  pour  juge 
d  une  Nation  3  une  autre  qui  foit  jaloufe 
de  fa  gloire. 

L'on  obje&era  encore  ,  pour  établir  la 
fupériorité  des  Peintres  Italiens ,  par  la 
voie  de  Fautorité  >  que  les  Elpagnols  , 
les  Saxons  3  les  Pruiïiens  &c  plufieurs  au- 
tres Nations ,  amies  aujourd'hui  de  la  Fran- 
ce, donnent  la  préférence  aux  Peintres 
Italiens  fur  les  Peintres  François  ;  cela  ne 
fait  encore  rien  contre  la  caufe  de  ces  der- 
niers. Car  il  eneftde  toutes  les  réputa- 
tions des  Artiftes  Italiens  ,  ainfi  que  de 


celle  de  l'antiquité  è  longinquo  reverencia 
nous  confervons  certaines  idées  qui  nous 
font  venues  de  nos  pères ,  avec  une  efpéce 
de  zèle ,  qui  ne  nous  permet  pas  de  confi- 
dérer  >  s'ils  ne  fe  font  point  trompés ,  8c  fî 
nous  ne  nous  trompons  pas,  en  les  fuivant, 
Ceft  ainfi  que  tant  de  gens ,  qui  n  ont  ja- 
mais lu  Homère ,  mais  qui  favent  qu  il  y 
a  plus  de  deux  mille  ans  qu  il  a  le  titre  de 
Divin ,  Te  figurent  non-feulement  qu  il  ne 
fauroit  être  égalé ,  mais  qu'il  n  y  a  aucun 
défaut  dans  fes  Ouvrages.  Les  Efpagnols» 
les  Saxons ,  les  Peuples  du  Nord  ont  en- 
tendu dire  pendant  cent-cinquante  ans  , 
que  les  Italiens  étoient  les  plus  grands 
Peintres  du  monde  :  ils  diront  peut-être 
encore  quatre  cens  ans  la  même  chofe; 
quand  même  il  y  auroit  des  Peintres ,  donc 
ils  verroient  les  Ouvrages  bien  fupérieur* 
à  ceux  des  Italiens, 

Il  ny  a  pas  un  Profeiïeur  Allemand , 
dans  les  Univerfités*  qui  ne  penfe  que  Mo* 
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Jiére  eft  bien  inférieur  à  Ariftophane ,  & 
qu'il  eft  très-éloigné  de  ce  £èl  Attique,qu  on 
trouve  dans  le  Poète  Grec.  Et  pourquoi 
feroit-il  moins  enchanté  de  ce  fei  Attique , 
qu'un  de  nos  plus  beaux  efprits  (  c'eft  Mon- 
teur de  Racine  )  qui ,  à  l'occa/ïon  de  ce 
même  fei  ,  a  poufie  le  préjugé  jufqu'au 
point  de  croire,  que  les  Athéniens ,  «nfï 
que  les  autres  Peuples ,  ne  pouvoient  pas 
rire  quelquefois  d'une  fotife.  Apprenons 
donc  que  les  louanges  qui  font  données 
pendant  une  longue  fuite  d'années ,  peu- 
vent bien  prouver  que  l'objet  fur  lequel 
elles  font  tombées,  étoit  louable  ;  mais  non 
pas  qu'il  étoit  plus  louable  qu'un  autre,  qui 

nayant  pas  été  filoué,  parce  qu'il  n'a  Ls 
«e  fi  connu,  mérite  cependant  autant  de 
letre. 

Tajoâterai  à  ce  que  je  viens  dédire, 
quil  parott  que  bien  des  Nations  éfrangé- 
rCS  rf,cnnent  du  Féjugé  oû  elles  étaient 
flue  les  Italiens  avoient  produits  les  fevu; 
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grands  Peintres  :  elles  commencent  à  ren« 
dre  juftice  aux  François  ;  &  fi  elles  con- 
fervent  encore  une  trop  grande  préven- 
tion en  faveur  des  anciens  Artiftes  Ita- 
liens ,  il  eft  certain  quon  ne  fauroit  leur 
faire  ce  reproche  >  quant  à  ce  qui  regarde 
les  modernes  ;  car  elles  font  trcs-perfuadées 
que  les  Italiens  n  ont  plus  que  des  Pein- 
tres médiocres  \  &  la  preuve  qu'ils  font 
convaincus  de  cette  vérité  ,  c  eft  que  tous 
les  Peintres  attachés  aux  differens  Souve- 
rains de  ces  Pais ,  font  tous  François.  Sil- 
veftre ,  eft  le  premier  Peintre  du  Roi  de 
Pologne  ;  Vanloo  du  Roi  d'Efpagne;  Pefne, 
du  Roi  de  Prufîe  :  ce  Prince  dans  lequel 
l'Europe  étonnée,admire  également  le  Roi, 
le  Conquérant  &  le  Philofophe ,  Se  qui  3 
à  Fart  de  régner  ,  joint  les  connoiflances 
les  plus  fublimes  &  le  gout  le  plus  épuré , 
a  montré  fon  inclination  pour  nos  Pein- 
tres François  :  les  fuperbes  Bâtimens  qu'il 
a  fait  conftruire  ;  dignes  de  la  grandeur  dei 
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Romains ,  ne  font  remplis  que  des  Ou- 
vrages de  nos  Boulogne,  de  nos  Caze, 
de  nos  Coypel ,  de  nos  de  Troie  ,  de  nos 
Chardin  ,  de  nos  Rigaud  ,  de  nos  Largi- 
liére ,  de  nos  Wateau  &  de  nos  Vanloo* 

§•  III- 

Des  préjugés  de  certains  Ccnnoijfeun 
François. 

LOrsqjje  les  Italiens  veulent  prouver 
la  fupériorité  de  leurs  Peintres  fur  les 
François ,  ils  citent  le  fentiment  de  ceux 
qu'ils  nomment  ConnoifTeurs  ;  ils  font 
beaucoup  valoir  ,  avec  quelque  apparen- 
ce de  raifon ,  l'aveu  de  quelques-uns  de  nos 
François,  qui  parlent  des  Peintres  Italiens , 
avec  le  même  enthoufîafme  que  de  leurs 
Compatriotes.  Quand  on  fait  quelque  at- 
tention à  cette  ob;e&ion ,  on  en  reconnoît 
d  abord  le  foible  \  &  je  crois  qu  il  eft  très- 
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aife  de  le  démontrer  par  trois  raiions  - 
examinons  d'abord  la  première. 

Il  y  a  en  France ,  comme  par-tout  ail- 
leurs ,  des  gens  qui  Ton  partifans  fi  outrés 
de  l'antiquité 5  que  rien  neft  beau ,  félon 
eux  ,  que  ce  qui  n'a  point  été  fait  dans  leur 
fîécle  '7  il  eft  donc  naturel  que  ces  gens 
donnent  la  préférence  aux  anciens  Pein- 
tres Italiens  5  qui  font,  eu  égard  à  nos  Pein- 
tres François ,  ce  que  les  Grecs  &  les  La- 
tins font  à  nos  Orateurs  &  nos  Poètes, 
Puifqu  il  m  nous  refte  plus  rien  des  an- 
ciens Peintres  de  la  Grèce  &  de  *  Rome  ; 
les  jugemens  de  femblabies  gens,  quel- 
ques connoiflèurs  qu'ils  foient,  ne  font 


*  Il  ne  nous  refte  pour  monumens  de  la  Pein- 
ture ancienne  que  quelques  fragmens  à  Hercula- 
neum^  &  les  bais  reliefs  appelles  la  Noce  Aldo- 
brandîne  :  ces  Peintures  font  fans  perfpeâive  8c 
fans  couleur.  Voyez  une  Brochure  fur  la  Pein- 
ture ,  fort  bien  écrite ,  &  dans  laquelle  on  a 
placé  plufïeurs  gravures  des  Tableaux  de  Hercu- 
imeum 
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pas  d'un  plus  grand  poids  pour  un  homme 
qui  cherche  la  vérité ,  que  les  longs  rai- 
fonnemens  de  Madame  Dacier  ,  pour  ex- 
cufèr  nous  les  défauts  d'Homère  ,  &  ceux 
de  fon  mari  ,  pour  rendre  fublime  un 
Vers  d'Horace  ,  dans  lequel  il  n'y  aura 
qu'une  penfée  très-fîaiplc. 

Je  viens  à  la  féconde  raifon.  Il  y  a 
bien  des  gens  qui  -méprifent  nos  Peintres 
François ,  qui  ne  font  que  de  prétendus 
connoilfeurs ,  dont  toute  la  feienec  con- 
lîfte  à  répéter  mot  à  mot  ce  qu'ils  ont 
entendu  dire  à  quelques  perfonnes ,  qu'ils 
£e  figurent  entendre  parfaitement  larç 
dont  ils  parlent  \  ôc  qui  peut-être  le  fça- 
vent  auffî  peu ,  que  ceux  qui  les  écoutent. 
Quel  fondement  peut-on  faire  fur  la  dé„ 
cifion  de  pareils  ConnoiflTeurs  ?  Cependant 
on  ne  peut  pas  dire  ,  combien  le  nombre 
en  eft  considérable.  Dans  toute  forte  d'é- 
tat ,  dans  toute  forte  de  profeffion  >  il  y  a 
des  gens  qui  veulent  décider  du  mérite  des 
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plus  grands  Peintres ,  &  qui  font  aufîï  peti 
en  état  d'en  juger ,  que  le  feroit  un  hom- 
me qui  voudroit  traduire  Perfe,  &  qui  , 
à  peine  entendrait  le  latin  du  Nouveau 
Teftanient.  Si  on  donnoit  un  crayon  à 
ces  gens-là  ,  a  peine  fçauroient-il  deffiner 
un  œil  ;  cependant ,  à  les  ouir  ,  ils  appec 
çoivent  des  corrections  dans  les  Ta- 
bleaux des  plus  grands  Peintres  François. 
Ce  qu  il  y  a  de  iurprenant,  c  eft  que  parmi 
les  gens  qui  décident  fi  hardiment  fur  un 
Art  ,  dont  ils  ont  à  peine  les  premiers 
principes ,  on  voit  des  perfonnes  qui  ont 
pour  d'autres  Sciences  des  talens  distin- 
gués. La  pafïïon  depafler  pour  être  uni- 
verfels ,  les  fait  donner  dans  ce  ridicule  : 
ils  font ,  il  eft  vrai ,  illufion  k  quelques 
igiiorans  )  en  parlant  du  pinceau  du  Coré-* 
ge  ;  dés  contours  du  Carache ,  de  la  cou* 
leur  du  Titien  ,  du  faire  de  Paul  Veronefe  y 
mais  quand  ils  ont  débité  ces  phrafes ,  Se 
qu  un,  vrai  Cohnoiflèur  paroît  ,  le  mafyua 
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tombe*  Vignorant  reflet  Gr  le  fç avant 
s  évanouit.  Je  pourrois  ici  (  fi  je  ne  m'étois 
défendu  en  commençant  cet  Ouvrage  tout 
ce  qui  a  l'air  de  fatyre )  nommer  quel- 
ques-uns de  nos  Auteurs,  qui  ont  afFeété 
dans  leurs  Ouvrages  de  placer  quatre  ou 
cinq  comparaifons  prifes  de  l'Art  des  Pein- 
tres, pour  que  leurs  Ledeurs  les  coiffent 
fort  profond  dans  le  même  Art. 

Je  palTe  à  la  troifiéme  raifon.  Parmi 
les  Gens  riches  qui  forment  des  Cabinets  y 
il  y  en  a  plufieurs  qu'on  pourroit  compa- 
rer aux  principaux  Chefs  des  Eunuques  du 
Grand  Seigneur.  Ces  hommes ,  à  qui  les 
femmes  ne  font  d'aucune  utilité ,  ont  ce- 
pendant des  Sérails  nombreux  ;  ils  font 
venir  à  grand  frais  du  fond  du  Royaume 
de  Vifapour  ,  des  Efclaves  qui  leur  coû- 
tent fort  cher ,  &  dans  lefquelles  ils  ne 
connoiflTent  d'autre  mérite  que  le  prix 
confîdérable  qu'ils  en  donnent.  Combien 
voit-on  en  Angleterre  de  prétendus  con- 
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noifTeurs  ,  qui  n  eftiment  un  Tableau  que 
par  le  prix  qu'il  leur  coûte  ;  ils  lailïènt 
acheter  les  Ouvrages  des  Boucher ,  des 
Vanloo,  à  de  fages  amateurs,  qui  coi> 
noiflfent  également  &c  le  mérite  des  Ta- 
bleaux ,  &  le  prix  de  l'argent.  Quant  à 
eux , ils  prennent  lor  à  pleine  main  pour 
placer  dans  leur  Cabinet  un  vieux  Ta- 
bleau du  Perugin  ou  de  Jules  Romain; 
ils  admirent  la  mollelTe  du  premier  y  8c  la 
couleur  enchanterefTe  du  dernier. 


§.  i  v. 

De  V Académie  de  Peinture  établis 
à  Rome  par  M.  de  Colberu 

LE  s  Etrangers  >  6c  furtout  les  Italiens, 
fe  figurent  que ,  parce  que  nous  en- 
voyons quelques-uns  de  nos  jeunes  gens 
téudier  à  Rome  >  ils  font  en  droit  de  fou- 
tenir,  que  Ton  ne  peut  devenir  grand  Pein^ 


trc  que  chez  eux ,  puifque  nous  allons  , 
nous  qui  prétendons  être  leur  rivaux ,  ap- 
prendre notre  métier  dans  leur  Pays.  Ce 
raifonnement  pouvoit  être  fort  bon  il  y 
a  foixante  &  dix  ans  ;  mais  il  n  a  aucun 
fondement  aujourd'hui.  Lorfque  M.  de 
Colbert  établit  notre  Académie  de  Pein- 
ture à  Rome  >  nous  n'avions  eu  encore 
qu'un  très-petit  nombre  de  bons  Peintres  £ 
il  falloit  exciter  1  émulation  des  jeunes 
gens  ;  letabliflTement  de  M.  de  Colbert 
ctoit  donc  nécefïaire.8  Dans  la  fuite,  la 
France  ayant  eu  daufîi  grands  Peintres 
que  Fltalie  &  en  auflî  grand  nombre  > 
il  na  plus  été  de  la  même  utilité.  Nous 
avons  des  antiques  à  Paris  fi  parfaitement 
moulées  >  que  nous  pouvons  deffiner  avec 
autant  de  profit  les  plus  belles  figures , 
que  dans  le  Belveder.  Quant  à  la  couleur  , 
Paris  offre  des  moyens  de  s'y  perfection- 
ner bien  au-de(Tus  de  ceux  qu'on  peut 
avoir  à  Rome.  La  Galerie  de  Rubeus , 
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tréfor  immenfe  pour  le  colons ,  eft  ou* 
verte  à  tous  nos  Peintres  ;  nos  Cabinets 
font  remplis  de  Rimbrant  &  des  Vandeck.' 
Les  Salons  ,  où  Ton  vient  d  expofer  une 
'  petite  partie  des  Tableaux  du  Roi ,  pour 
rùtilîté  des  Artiftes  &  le  plaifir  des  Con- 
noifleurs ,  abondent  en  Titien ,  en  Paul 
Veronefe  ,  en  Corége.  M.  le  Duc  d'Or- 
léans eft  poflefleur  des  plus  beaux  Tableaux 
de  Chevalet,  qu'ait  fait  ce  dernier  Pein- 
tre. A  ces  Artiftes  étrangers ,  ajoutons  les 
Ouvrages  de  nos  Blanchart  &  de  nos  de 
Troie ,  de  nos  Largiliere ,  de  nos  Le- 
moine  ;  &  nous  verrons  que  nous  avons 
autant  de  moyen ,  pour  bien  colorier  à 
Paris ,  qu  en  ont  les  jeunes  gens  qui  vont 
à  Rome  pour  fe  gâter  &  pour  prendre  un 
goût  de  brique  dans  les  Tableaux  Se  dans 
les  Frefques  nombreufes  de  Jules  Romain, 
dans  les  Tableaux  noirs  du  Carache ,  dans 
les  Ouvrages  couleur  de  cendre  de  Michel- 
Ange  &  de  Daniel  de  Volterre,  enfin  dans 
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le  goût  foible  &  grisâtre  de  prefque  tous 
les  Peintres  de  l'Ecole  Romaine,  fi  Ton 
en  excepte  Carle-Marate. 

Il  y  a  une  raifon  fans  réplique ,  pour 
prouver  que  nos  Peintres  n'ont  point  befoin 
d'aller  chercher  ailleurs  la  perfection  de 
leur  Art.  Nos  meilleurs  Artiftes ,  à  l'ex- 
ception de  deux  ou  trois,  ne  furent  point 
à  Rome  ;  le  Sueur ,  Jouvenet ,  Fontaine  , 
de  Troie  ,  Rigaud,  Largiliere  ,  Caze,  ne 
fortirent  point  de  Paris  :  le  Moine  n'a  ja- 
mais travaillé  en  Italie  ,  &  le  voyage 
qu'il  fit  de  trente  ou  quarante  jours  dans 
ce  pays  >  fût  plutôt  pour  fe  convaincre  de 
fon  mérite ,  que  pour  augmenter  fes  con- 
noiirances.  Je  fuis  bien  perfuadé  qu'en 
voyant  les  Tableaux  des  plus  grands  Maî- 
tres d'Italie  ,  il  duc  dire  fouvent  en  lui- 
même  ,  l'anche  io  fon  pittore ,  du  Corrcge. 
Il  faut  donc  convenir  qu'on  peut  être  un 
très-grand  Peintre  ?  fans  devoir  rien  aux 
Italiens.  On  répondra  peut-être,  que  fi  les 
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Peintres  François ,  dont  je  parle  .,  avoien  > 
Rome  y  ils  auroient  encore  été  plus 
loin  qu'ils  n'ont  été  ;  ceft  de  quoi  je  ne 
conviens  point ,  parce  qu'ils  n  auroient  eu 
aucun  moyen  de  plus  pour  mieux  defïîner 
Se  mieux  colorier,  comme  je  viens  de  le 
prouver  ;  &  quant  à  ce  qui  regarde  la 
fageffe  de  la  compofîtion ,  l'effet  du  clair- 
obfcur  ,  le  coftume  ,  ils  y  ont  plus  excellé 
que  n'ont  fait  prefque  tous  les  Peintres 
Italiens,  dont  ils  auroient  pu  voir  les  Ou- 
vrages. 

Pour  prouver  qu'un  grand  Peintre 
François ,  qui  étudie  longtems  à  Rome  ? 
l'emporte  fur  un  grand  Peintre  François 
qui  ne  fort  jamais  de  Paris .  il  faudroic 
montrer  qu'il  y  a  eu  parmi  les  grands 
Peintres  ,  qui  ont  été  à  Rome ,  un  Artifte 
fupérieur  à  tous  ceux  qui  n'y  ont  poin1- 
été  :  or ,  non  feulement  on  ne  fçauroic 
prouver  cela  ,  mais  la  chofe  eft  arrivée 
tout  au  contraire  j  car ,  en  me  contentant, 
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pour  ne  pas  faire  un  trop  long  parallèle, 
de  choifîr  parmi  les  Peintres  qui  ont  étu- 
dié en  Italie  ,  celui  qui  a  le  plus  de  répu- 
tation. Je  veux  parler  de  le  Brun  ;  je  le 
trouve  inférieur  à  le  Sueur  ,  qui  n  eft 
jamais  forti  de  Paris  ;  &  il  faut  obferver 
que  la  chofe,  où  le  Sueur  eft  fupérieur  à  le 
Brun  y  eft  précifëment  celle  qu  on  va  le 
plus  chercher  à  Rome  >  c  eft  1  élégance  du 
deffein;  tout  homme  qui  le  connoît,  fçait 
combien  les  Figures  de  le  Sueur  font  plus 
^veltes  &  plus  finement  deffinées  que  celles 
de  le  Brun. 

On  demandera  pourquoi,  iî l'Académie 
de  Rome  eft  fi  peu  utile  aujourd'hui ,  on 
la  laiife  cependant  fubfifter  ?  Je  répons  à 
cela  quelle  eft  utile  a  encourager  les  jeu- 
nes gens,  par  la  diftin&ion  qui  eft  attachée 
à  ceux  qui  font  envoyés  >  &  par  faifance 
quelle  leur  donne  pour  travailler  fous 
un  excellent  Diredeur  ?  fans  être  occupé 
du  foin  de  leur  entretien ,  qui  fouvent  les 
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oblige  à  précipiter  leur  travail.  Quand 
un  jeune  Artifte  a  befoin  d'argent  pour  fa 
nourricure  ,  comment  peut-il  donner  à 
finir  Tes  Ouvrages  tout  le  tems  qu'ils  de- 
mandent ? 

La  gloire  du  Roi  &  de  la  Nation  eft 
encore  attachée  à  conferver  un  établiffe- 
ment ,  qui  prouve  fans  celfe  à  toute  l'Eu- 
rope 5  les  foins  que  Louis  le  Grand  prie, 
pour  porter  dans  fqn  Royaume  les  Arts 
dans  leur  point  de  perfe&ion,  &  qui  fournit 
aujourd'hui  aux  Romains,  par  les  excellent 
Hommes  qu  on  met  à  la  tête  de  cette  Aca- 
démie ,  &c  par  les  célèbres  Sujets  qu  elle 
forme ,  un  moyen  pour  retrouver  chez  les 
François  ,  ce  qu'ils  leur  ont  donné  autre- 
fois. Ceft  ainfi  que  ,  pendant  que  !e  fieur 
Bouchardon  a  été  à  Rome,  il  a  pu  montrer 
à  ce  nombre  de  Sculpteurs  Italiens  qui  lut 
font  fi  inférieurs,  Fart  de  rapprocher  du 
mérite  de  Michel-Ange,  dont  ils  fe  font 
fi  fort  éloignés.  Ceft  encore  ainfî  que 
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M.  de  Troie  peut  fuppléer  au  défaut  total 
de  grands  Peintres  Italiens ,  réparer  la 
perte  de  Solimaine  &  de  Carle-Marate  > 
qui  lemblent  avoir  emporté  avec  eux 
dans  le  tombeau  un  Art ,  qui  fût  jadis 
pouffé  à  un  fi  haut  dégré  de  perfection 
dans  leur  Patrie. 

§.  v. 

Jugemens  de  quelques-uns  de  nos  Pein-< 
très  fur  les  Peintres  Italiens. 

L'Oejection  la  plus  apparente  que 
faflent  les  Italiens  ,  pour  prouver  la 
grande  fupériorité  de  leurs  Peintres  fur  les 
nôtres  3  c  eft  les  louanges  exceiïives  de 
quelques-uns  de  nos  Artiftes ,  en  faveur  de 
ceux  que  produit  l'Italie.  Non  feulement 
ils  ne  fe  contentent  pas  de  louer  les  Pein- 
tres ,  &  de  rendre  à  leur  mérite  ce  qui 
leur  eft  dû,  mais  ils  affe&ent  dans  toutes 
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les  occafions  de  les  élever  aux  dépens  de 
leurs.  Compatriotes.  Une  partie  de  ces 
François  iî  prévenus  en  faveur  de  l'Italie , 
Se  fi  peu  attentifs  à  chercher  tout  ce  qui 
peut  relever  la  gloire  de  leur  Patrie  5  font 
fans  s'en  appercevoir  les  dupes  de  leur  pré- 
jugé. M.  de  Pilles  3  ce  fage  connoiffeur , 
dont  le  nom  feul  fait  l'éloge ,  s'eft  bjen 
apperçu  de  cette  prévention  dangereufe , 
que  prennent  les  jeunes  gens  en  faveur 
des  Ecoles  où  ils  ont  été  inftruits ,  enforte 
qu'ils  ne  voyent  pas ,  non  feulement  les 
défauts  de  cette  Ecole  3  mais  qu'ils  ne  pri- 
rent ou  qu'ils  ne  fentent  point  les  beautés 
des  autres.  Voilà  ce  qui  arrive  précifé- 
ment  à  quelques-uns  de  nos  Peintres ,  qui, 
ayant  pafïc  leur  jeuneffe  à  Rome  ,  fe  font 
û  fort  prévenus  en  faveur  des  Peintres  Ro- 
mains ,  qu'ils  ne  regardent  les  Ouvrages 
des  autres  qu'avec  une  prévention  qui.,  leur 
en  dérobe  les  beautés  les  plus  fenfîbles. 
Il  en  arrive  de  même  à  tous  les  hommes , 
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qui  ne  regardent  les  chofes  quà  travers 
le  voile  du  préjugé  :  écoutons  parler  M. 
de  Pilles  :  fon  autorité  mettra  ce  que  je 
dis  hors  de  doute.  Cefl  limitation  &  la 
fenfation  parfaite ,  qui  fait  Veffentiel  de  la 
Peinture ,  elle  vient  du  deffein  &  du  colo- 
ris :  Sr  Jî  Raphaël  &  les  habiles  de  fon  tems 
n'ont  eu  cette  dernière  partie  qu'imparfai- 
tement ^  Vidée  de  Vejfence  de  la  Peinture 
qui  vient  de  leurs  Ouvrages  doit  être  impar- 
faite s  aufjî  bien  que  celle,  qui  seft  intro- 
duite fuccejjîvement  dans  Vefprit  de  quel- 
ques perfonnes ,  d'ailleurs  même  très-éclai- 
res;  les  Ouvrages  du  Titien  6r  des  autret 
Peintres  qui  ont  mis  au  jour  leurs  Penfées 
à  la  faveur  d'une  fidèle  imitât  ion,  devr  oient  * 
ce  femble  j  avoir,  détruit  les  mauvais  rejîés 
dont  nous  parlons,  &  avoir  redreffé  les  idées  , 
félon  que  la  nature  £r  la  raifon  V exige  d'un 
efprit  jufie.  Mais  comme  UJeuneffe,  ainfi 
que  nous  V avons  dit  ■  n  apporte  de  Rome  à 
Venife  qu'un  efprit  prévenu  ,  die  ny  voit 
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que  comme  en  paffant  les  beaux  Ouvrages 
qui  pourvoient  lui  donner  une  jufle  idée  a 
lien  loin  d'y  contrarier  une  habitude  du  bon 
coloris  j  quiferoit  valoir  les  études  quelle 
auroit  faites  à  Rome  *  £r  qui  la  rendroit 
irréprochable  fur  toutes  les  parties  de  fa 
ProfeJJïon.  Voilà  précifément  la  conduite 
que  plulieurs  de  nos  Peintres  tiennent  en 
revenant  de  Rome  à  Paris. 

Outre  le  préjugé,  l'amour  propre  ,  qui 
eft  encore  plus  fort  chez  les  Artiftes  &  les 
gens  de  Lettres  que  chez  les  autres  hom- 
mes i  eft  un  puiflant  motif,  pour  engager 
plufieurs  Peintres  François  à  louer  les  Ita- 
liens aux  dépens  de  leurs  Compatriotes. 
Les  Tableaux  des  Peintres  François  font 
répandus  dans  nos  Egliles ,  dans  nos  Hô- 
tels l  dans  nos  Maifons  ;  ceux  des  grands 
Peintres  Italiens  ,  font  feulement  dans 
quelques  Cabinets.  Les  Artiftes  vivans  à 
Paris  i  craignent  rarement  le  parallèle  de 
leurs  Ouvrages  avec  les  Ouvrages  des 
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Italiens  ;  au  lieu  que  les  Tableaux  qu'ils 
font  ,  Toit  pour  les  Eglifes ,  foit  pour  les 
Appartenons  des  Particuliers ,  font  à  côté 
de  ceux  de  le  Moine  ,  de  Jouvence ,  de 
Boulogne,  de  Coipel,  de  Caze.  Les  Pein- 
tres François,  qui  louent  beaucoup  les  Ta- 
bleaux de  ces  habiles  gens ,  croyent  en 
quelque  façon  déprimer  les  leurs  \  Se 
quon  ne  dife  pas  que  les  gens  qui  ont 
du  mérite  font  exempts  de  cette  balfe  ja-* 
loufîe  ;  on  ne  voit  que  trop ,  à  la  honte  de 
Telprit  &  du  cœur  humain ,  que  les  plus 
grands  Hommes  cherchent  à  déprimer  les 
talens  dans  ceux  qu'ils  croyent  dignes 
d'être  leur  rivaux  :  citons  -  en  un  feuî 
exemple  connu  de  tout  le  monde  ,  &  qui 
convient  parfaitement  au  fujet  dont  nous 
parlons.  Y  a-t'il  quelqu'un  qui  pente  0  que 
Ton  auroit  pu  fur  le  mérke  de  le  Sueur 
confulter  judicienfement  le  Brun?  Se  que 
s  il  avoit  été  queftion  de  décider  des  talens. 
de  le  Sueur  ou  de  ceux  de  quelque  grand 
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Artifte  François,  le  jugement  qu'en  eut 
prononcé  le  Brun  eut  été  équitable  ?  Tout 
homme  qui  connoît  l'Hiftoire  de  la  Pein- 
ture ,  fçait  combien  peu  de  fond  on  auroit 
dû  faire  fur  la  décifion  de  ce  Peintre  ; 
cependant  y  eut-il  jamais  un  plus  grand 
connoifleur  que  lui  i  Ajoutons  à  cet  exem- 
ple ce  qu'a  foufïert  le  Moine  pendant  fà 
vie  de  fes  envieux  -,  &  concluons-en  qu  il 
neft  rien  qui  foit  ordinairement  moins 
iïncére  que  le  jugement  d'un  homme  9  fur 
un  autre  3  qui  court  la  même  carrière  que 
lui. 

Lorfquc  M.  Perault  voulut  défendre  la 
gloire  du  iîécle  de  Louis  XIV.  contre  les 
partifans  outrés  de  l'antiquité ,  il  vint  aifé- 
ment  à  bout  de  prouver  qu'il  y  avoit  des 
défauts  confîdérables  dans  les  Ouvrages 
des  Anciens.  Quand  il  fallut  oppof^r  aux 
beaux  endroits  des  Grecs  &  des  Romains 
d'autres  endroits  pris  dans  les  Auteurs 
François  >  non  feulement  il  échoua  dans 

fon 


Critiques.  y$ 
fon  entrepriie  ;  mais  il  le  rendit  même 
ridicule  auprès  des  gens,  qui  penfoient  que 
les  Modernes  remportaient  fur  les  An- 
ciens. La  jaloufie,  que  M.  Pera.uk  avoir 
contre  les  plus  célèbres  Auteurs ,  fes  con- 
temporains, lui  fit  commettre  mille  bé- 
vues. Il  oppofa  les  Tragédies  de  Quinaut  à 
celles  de  Sophocle  &  d'Euripide  ->  L'^Eneï- 
de  de  Virgile,  aux  Poèmes,  de  Scuderi, 
de  Chapelain  &  de  S.  Amant.  Quarri- 
va-t-il  de  cela  ?  Ceft  que  Defpréaux  ,  qui 
défendoit  la  caufe  des  Anciens  3  triom- 
pha &  parut  avoir  raifon.  Cependant  Ion 
Adverfaire  étoit  peut-être  aufïi-bien  fon- 
dé que  lui  dans  fon  opinion;  mais  un 
amour  propre  mal  entendu  le  mettoit 
dans  rimpofïïbilité  de  prouver  la  vérité 
qu'il  défendoit  >  l'empêchant  d'oppofer 
aux  Anciens  ceux  qu'il  falloit  leur  oppa. 
(èr,  puifquii  étoit  ennemi  de  Racine, 
de  Molière ,  de  Defpréaux  ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  Grands  Hommes  5  que  le  fié- 
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cle  de  Louis  X  I V,  a  donné.  Voilà  cô 
qui  arrive  aflèz  fouvent  à  nos  Artiftes 
modernes  ;  ils  ne  louent  parmi  leurs 
Contemporains  que  ceux  avec  lefquels 
ils  ont  quelques  liaiions.  Si  par:  hazard 
ils  font  brouillés  avec  les  meilleurs  Pein- 
tres 5  il  neft  pas  étonnant  qu'on  conclut 
de  leurs  difcours  qu  ils  trouvent  les  Ita- 
liens fupérieurs  aux  François. 

Je  relèverai  encore  ici  un  autre  défaut  de 
M.Peraulc,  dans  fon  parallèle  des  Anciens 
ôc  des  J^odernes ,  ceft  qu'aulieu  de  rendre 
aux  Grecs  &  aux  Romains  toute  la  juftice 
que  ces  grands  Génies  méritent ,  il  a  été 
uniquement  occupé  à  relever  leurs  fau- 
tes y  fouvent  même  il  leur  en  a  attribué 
qu'ils  nont  point  commifes,  &  a  pafle 
très-légerement  fur  les  chofes  fublimes 
dont  ils  font  remplis.  Je  veux  bien  croire  » 
pour  la  gloire  de  M.  Perault ,  que  la  mau- 
vaife  foi  eut  moins  de  part  dans  fa  con- 
duite 5  que  la  trille  néceflîté  où  fa  jaloufie 
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eontre  les  meilleurs  Auteurs  François 
lavoit  réduit  à  ne  pouvoir  faire  ufage 
de  mille  beaux  endroits,  qu'on  peut  oppo- 
fer  à  ceux  des  Anciens. 

J'efpere  que  mes  Le&eurs  ne  me  repro- 
cheront point  le  défaut  que  je  viens  de 
condamner  ;  je  rendrai  juftice  aux  grands 
talens  des  Peintres  Italiens ,  j'en  parlerai 
avec  le  même  zélé  que  fî  j'étois  né  leur 
Compatriote.  Je  ne  me  trouve  point  dans  le 
cas  de  M.Perault,  &  je  n'ai  pas  befoin  y 
pour  louer  les  Peintres  François,  de  cher 
cher  à  diminuer  le  mérite  de  leurs  rivaux. 
Les  parallèles  que  je  ferai ,  feront  égale- 
ment des  éloges  pour  les  grands  Artiftes  des 
deux  Nations;  &  fi  une  Critique  mo- 
dèle y  paroît  quelquefois  ,  elle  tom- 
bera également  fur  les  Italiens ,  fur  les 
François  &  fur  les  Flamans.   Car  je 
trouve  (  &  je  n'avance  rien  que  je  ne 
puifTe  prouver  )    que  l'Ecole  Fançoife 
a,  produit  aflez  de  Grands  Hommes 
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dans  tous  les  genres  de  Peinture  ,  pouf 
pouvoir  foutenir  elle  feule  le  parallèle 
non  feulement  avec  toutes  les  Ecoles  Ita" 
Hennés ,  mais  encore  avec  la  Flamande. 
Je  tâcherai  fur-tout  de  n'omettre  au- 
cun Peintre  fameux  ;  je  parlerai  même 
amplement  d'un  qui  eft  très-peu  connu 
en  France  &  en  Italie,  parce  qu'il  ne 
fait  gucres  que  des  Tableaux  d'Eglife, 
c'eft  Crayer ,  qu'on  peut  placer  entre  Ru- 
bens  &  Vandeick  ;  '  &  j'éviterai  par  là 
le  reproche  amer  que  font  tous  les  Fla- 
mans  &  les  Hollandois  à  l'Auteur  de  la 
nouvelle  vie  des  Peintres  ,  d'avoir  voulu 
diminuer  le  nombre  des  grands  Artiftes 
Flamans,  reproche  qui  m'a  été  fait  pla- 
ceurs fois  à  Bruxelles  &  à  Anvers,  dans 
le  dernier  voyage  que  l'amour  de  la 
Peinture  m'a  fait  faire  dans  les  Pays-Bas, 
après  avoir  fait  trois  diôérens  féjours  en 
Italie. 


C  k  i  t  i  qv  s  s. 
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§.   V  I. 

L'Ecole  Romaine  &  Florentine  % 
fur  Raphaël  &  fur  le  Sueur. 

TT%  A  p  h  a  e  l  a  eu  deux  manières  de 

peindre  fi  différentes  ;  la  première 

a  été  fi  éloignée  de  la  perfe&ion  de  la 

féconde ,  qu  on  ne  croiroit  pas  que  le 

même  Artifte  ,  ayant  vécu  auffi  peu  que 

la  fait  Raphaël  ,  eut  pu  palfer  auffi 

promptement  de  la  médiocrité  où  il  étôît , 

en  forçant  de  l'Ecole  de  fon  Maître 

le  Perugin  y  à  la  grandeur  qu'on  voit  dans 

fes  derniers  Ouvrages.  Ceft  donc  par 

ceux  là,  quil  faut  uniquement  juger  du 

mérite  de  ce  grand  Homme.  Ainfî  cette 

féchereffe  qu  on  lui  reproche  n'eft  plus 

fondée  ;  j  avoue  qu  elle  n'eft  point  dans 

les  Tableaux  qui  lui  ont  fait ,  à  jufte 

titre,  donner  le  nom  dePrince  des  Peintres. 

C  iij 
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Quand  je  dis  que  cette  féchereiïè  n'eft  point 
dans  les  bons  Ouvrages;  j'entends,  eu  égard 
à  celle  qui  régne  dans  les  Tableaux  de 
fa  première  manière  ;  car  il  faut  conve- 
nir que  Raphaël  na  jamais  été  en- 
tièrement exemt  de  ce  défaut.  M.  de 
Piles  en  convient  :  comme  Raphaël  J  dit- 
il  ,  prenoit  un  foin  extrême  de  dejjiner 
correctement  J  6r  qu  'il  étoit  jaloux  *  pour 
ainfi  dire,  de  [es  contours*  il  les  a  mar- 
qué un  peu  trop  durement*  £r  fùn  pin- 
ceau ejlfec*  quoique  léger  £r  uni.  M.  de 
Piles  condamne  encore  le  Païfage  de 
Raphaël  :  [on  Païfage  i  ajoute-t-il  *  neft 
ni  de  grand  goût  ni  d'un  beau  faire.  Pour 
s  en  convaincre  ,  il  ne  faut  que  jetter  les 
yeux  fur  les  Tableaux  qui  font  expofés 
dans  la  Salle  du  Luxembourg.  On  dira 
peut-être  que  ces  Tableaux  fentent  enco- 
re la  manière  du  Perugin,  cela  eft  vrai- 
Mais  je  montrerai  dans  la  fuite  que  les 
Païfages ,  que  Raphaël  a  placés  dans  fes 
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meilleurs  Ouvrages,  ne  font  guéres  d'un 
plus  grand  goût.  Achevons  de  parcourir 
iuccin&ement  ces  défauts ,  qui  font  dans 
les  Tableaux  de  Raphaël  :  nous  parle- 
rons enfuite  de  fes  fublimes  qualités.  Ses 
couleurs  locales  ne  font  pas  fauvages; 
mais  elles  devroient  être  beaucoup  plus 
ornées ,  les  ombres  en  font  trop  noires. 
Et ,  fi  Ton  dit  que  le  tems  les  a  rendu 
ainfï  5  je  répond  que  tous  les  Tableaux 
qui  ont  été  bien  colorés ,  ne  deviennent 
point  noirs  en  vieillifant,  mais  tirant  fur  le 
doré  &  fur  le  jaunâtre. Qu  on  jette  les  yeux 
fur  les  Titiens ,  fur  les  Coreges  ;  on  verra 
qu'en  vieillifTant  ils  ont  pris  foie  dans  les 
ombres ,  foit  dans  les  clairs ,  uiïton  jaunâ- 
tre &  doré.  Aulieu  que  les  Tableaux  de 
Jule  Romain  &  des  autres  Peintres  qui 
ont  fuivi  l'Ecole  Romaine,  comme  fit  An- 
nibal  Carache ,  après  qu  il  eut  été  à  Ro- 
me, font  devenus  couleur  de  brique.  La 
ma^îe  du  clair  obfcur  n  a  pas  été  connue 

C  iiij 
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de  Raphaël ,  ou  du  moins  s'en  eft-il  fer- 
vi  bien  peu  dans  fes  Ouvrages ,  même 
dans  les  plus  confidérables.  Il  eft  vrai 
pourtant  que  vers  la  fin  de  fa  vie  il  pa- 
rut non  feulement  l'avoir  découvert,  mais 
en  avoir  fenti  la  néceflïté  :  c  eft  ce  qu'on 
peut  conjeéturer  de  fon  Tableau  de  la 
Transfiguration  de  S.  Jean  ,  qui  eft  dans; 
le  Cabinet  de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  & 
d'un  autre  Tableau  repréfentant  encore 
Saint  Jean ,  qui  eft  dans  la  Gallerie  de 
Dufteldorf ,  mais  plus  grand  que  celui 
que  nous  voyons  au  Palais  Royal,  &c 
dans  une  atitude  différente  ;  c'eft ,  fi  j'ofe 
dire  mon  fentiment ,  le  plus  parfait  Ta- 
bleau de  chevalet  de  Raphaël;  le  pin* 
ceau  en  eft  aflez  beau,  Se  la  couleur  aftez 
vraie  ,  pour  n  être  pas  ternie  par  un  fort 
beau  Tableau  du  Corége  qui  eft  à  côté. 

Si  Raphaël  a  négligé  en  général  la 
couleur ,  le  Païfage  ,  &  le  clair  oblcur  ; 
s'il  y  a  quelque  dureté  dans  la  manière 
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dont  il  a  marqué  les  contours  ,  il  a  repa- 
ré ces  défauts  par  un  grand  nombre  d'ex- 
cellentes qualités.  Il  a  deffiné  avec  la 
corre&ion ,  l'élégance  &  k  précifion  de 
l'antique.  Il  a  varié  fes  airs  de  tête  3  & 
leur  a  donné  beaucoup  de  Nobleffe  5  fes 
exprefTIons  font  modérées  fans  froideur, 
&  vives  fans  exagération.  Il  a  peint  éga- 
lement bien  toutes  les  Paffions  ;  c  efl:  ce 
qu'on  peut  voir  dans  l'Ecole  d'Athènes , 
dans  l'Hiftoire  d'Héliodore  >  dans  la  di£ 
pure  du  Saint  Sacrement  ,  dans  l'incen- 
die du  Bourg  S.  Pierre,  &  dans  les  au- 
tres grands  Tableaux  qu?  font  peints  ainfî 
que  ceux  là  à  frefque  dans  les  Salles 
du  Vatican.  Ces  Chefs-d'œuvre  ont  été 
aflez  bien  gravés ,  pour  donner  une  idée 
de  leur  mérite.  C'eft  un  grand  bonheur 
non  feulement  pour  ceux  qui  ne  peuvent 
point  aller  à  Rome ,  mais  pour  nos  def* 
cendans ,  qui  ne  pourront  les  connoîcre 
que  par  ce  moyen  ;  car  ces  Tableaux 
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commencent  à  tomber  en  ruine.  L'enduis 
fur  lequel  ils  ont  été  peints  fe  détache  de 
la  muraille.  Le  Tableau  d'Héliodore  left 
déjà  conftdérablement  ;  &: ,  félon  toutes 
les  apparences,  ces  Chefs  -  d'œuvre  de  la 
compofîtion  &  du  deffeing  ne  pafferont  pas 
encore  cent  ans.  On  devroit  les  faire  co- 
pier en  Mofaïque,  ainfi  qu'on  a  commen- 
cé de  copier  les  Tableaux  de  l'Eglife  S. 
Pierre  ;  les  frais  de  cette  entreprife  fe- 
roient  confidérables  -,  mais  toutes  les  Na- 
tions 5  qui  fe  piquent  d'aimer  les  Arts , 
devroient  y  contribuer.  Le  foin  de  l'en- 
tretien des  Ouvrages  d'un  homme  tel 
que  Raphaël  doit  intérefTer ,  je  ne  dis  pas , 
quiconque  n  eft  point  né  dans  un  pays 
barbare  ;  car  Mahomet  IL  fe  feroit  effor- 
cé de  les  conferver  \  mais  quiconque  n'eft 
pas  privé  de  la  plus  fimple  connoiflance 
des  Arts. 

Dans  fes  premiers  Tableaux ,  Raphaël 
faifoit  fes  Draperies  d'une  petite  manière  > 
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mais  dahs  la  fuite  il  changea  de  façon  >  & 
les  jettaavcc  beaucoup  d élégance,  difpo- 
fant  les  plis  dans  un  bel  ordre  qui  mar- 
quoit  le  nud  ,  en  le  flattant  avec  délica.. 
telle  fur  tout  dans  les  jointures. 

Les  Loges  du  Vatican ■>  qui  contiennent 
les  Hiftoires  du  Vieux  Teftament  peintes 
fur  les  delïeins  de  Raphaël  ,  montrent 
1  étendue  du  génie  de  ce  grand  homme  , 
&fon  mérite  fublime  dans  tous  les  dif- 
férais genres  de  compolîtion. 

Le  Sueur  fut,  ainfi  que  Raphaël ,  fous 
un  Maître  qu'il  furpalfa  bientôt.  Il  quitta 
de  bonne  heure  la  manière  de  Vouet, 
en  prit  une  beaucoup  plus  noble  :  de  mê- 
me que  Raphaël  avoit  abandonne  celle 
du  Perugin. 

L'étude  de  l'antique ,  8c  la  vue  des  Ou- 
vrages de  Michel-Ange ,  fervirent  beau- 
coup à  former  le  goût  de  Raphaël  ;  la 
confidération  des  Figures  antiques  qui 
font  en  Italie  tk  en  France  ;  les  excellens 
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moules  de  celles  qui  font  en  Italie  5  la  vue 
des  définis  &  des  efquiiïes  de  Raphaël  & 
de  Michel-Ange ,  firent  prendre  une  route 
plus  épurée  à  le  Sueur  que  celle  qu  il 
avoit  dabord  fuivie. 

Les  penfées  de  Raphaël  font  limples  , 
élevées ,  naturelles  j  celles  de  le  Sueur 
le  font  aufli. 

Le  deflein  de  Raphaël  eft  corred  , 
varié  -,  félon  les  convenances  &  tou- 
jours avec  goût ,  celui  de  le  Sueur  a 
les  mêmes  qualités. 

Raphaël  eftfçavant  dans  la  collocation 
des  membres  ;  il  les  fait  toujours  paroî- 
tre  exa&ement ,  mais  cependant  avec  dé- 
licatefïe  ;  il  ne  leur  donne  jamais  cette 
grande  force  ,  ou  plutôt  cette  dureté  que 
leur  a  donnée  Michel-Ange.  Le  Sueur  a 
fuivi  d  une  manière  habile  la  méthode  de 
Raphaël. 

Raphaël  a  montré  fon  génie  dans  de 
grandes  comportions  >  le  Sueur  n'a  pas 
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moins  fait  éclater  le  fien  dans  de  très 
grands  Ouvrages  ,  comme  dans  le  Ta- 
bleau de  S.  Paul  prêchant  à  Ephéfe,qu* 
eft  à  Notre  Dame,  ceux  qu'on  voit  dans 
l'Egiife  de  S.  Gervais ,  8c  dans  pîufieurs 
autres  très-confidcrables ,  qui  font  le  plus 
bel  ornement  de  quelques-unes  de  nos 
Eglifes  de  Paris. 

Raphaël  a  uni  tous  les  difîerens  goûts  ; 
il  a  également  compofé  des  fujets  de  dé- 
votion ,  &  des  fujets  galans.  Le  Sueur 
a  excellé  de  même  dans  tous  les  difte- 
rens  fujets ,  avec  une  grâce  &  une  intel- 
ligence parfaite.  Les  Ouvrages  qu'il  a 
peints  dans  la  Maifon  du  Préfident  Lam- 
bert &  plufieurs  Tableaux  de  chevalet 
qui  font  coniervés  comme  les  plus  pré- 
cieux morceaux  de  la  Peinture  ,  dans  les 
Cabinets  de  quelques  curieux,  en  font 
des  preuves  évidentes. 

Le  Sueur  a  peu  connu  le  clair  obfcur  -y 
Raphaël  en  a  peut-être  eu  encore  moin? 
de  connoiCTancc* 
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Le  Sueur  a  eu  la  couleur  foible;  Ra- 
phaël la  eu  auffi  3  &  quelquefois  moins 
fîiave. 

Le  Sueur  à  force  de  vouloir  paroître 
délicat,  à  quelquefois  donné  une  pro- 
portion trop  foible  à  fes  Figures  ;  Raphaël 
à  force  de  vouloir  être  correft,  a  don- 
né de  la  fécherefTe  à  fes  contours ,  & 
les  a  marqués  un  peu  durement. 

Le  faire  de  le  Sueur  neft  point  auflî 
beau  que  celui  de  quelques  Peintres 
qui  ont  excellé  dans  cette  partie  ;  le  pin- 
ceau de  Raphaël  eft  fec ,  de  laveu  me- 
de  M.  de  Piles. 

Les  Paifages  de  le  Sueur  font  d'un  bon 
goût  y  ecux  de  Raphaël ,  au  jugement 
du  même  M.  de  Piles ,  font  très-médio- 
cres. Les  Le&eurs  pourront  fe  convain- 
cre de  cette  vérité ,  en  comparant  la 
différence  avec  laquelle  ces  deux  grands 
hommes  ont  traité  le  Païfage  dans  un 
même  fujet.  Il  faut  confulter  deux  Eftan> 
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pes  :  lune  qui  eft  gravée  d'après  le  Par- 
naflè ,  que  Raphaël  a  peint  au  Vatican  ; 
l'autre  eft  gravée  dans  le  Cabinet  de  M. 
le  Boyer  d'Aiguilles  d'après  le  Sueur  ,  & 
rcpréfente  auffi  un  ParnalTe.  La  vue  de 
ces  deux  Eflampes  pourra  fervir  à  prou- 
ver 5  non  feulement  que  le  Sueur  enten- 
doit  mieux  le  Païfage  que  Raphaël ,  mais 
qu'il  compofoit  même  quelquefois  d'une 
façon  plus  galante  &  plus  piûorefque 
que  le  Peintre  Romain.  Dumoins  peut-on 
aiïurer  que  le  François  a  donné  des  mar- 
ques qu'il  avoit  le  génie  auffi  étendu  Se 
auffi  fécond  que  celui  de  l'Italien  3  puis- 
que la  jfimple  Hiftoire  d'un  Moine  lui  a 
fourni  de  quoi  faire  un  nombre  de  Ta- 
bleaux, prefque  auffi  confidérable  que 
celui  des  Loges  du  Vatican. 

Nous  ne  doutons  pas  que  la  compa- 
raifon  que  nous  venons  de  faire ,  ne  pa- 
roilTe,  je  ne  dis  pas  iîngulière,  outrée, 
mai  smême  infenfée  à  plufieurs  Italiens. 
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Comment  cela  ne  feroioil  pas,  puifque,  , 
lorfqu  on  leur  parle  de   le  Sueur  >  ils 
afèétent  non  feulement  de  n'en  connoî- 
tre  pas  les  Ouvrages ,  mais  même  le  nom. 
Nous  leur  confeillons  donc  ,  avant  de 
nous  croire  dépourvus  de  goût  &  de  con- 
noi (Tance  ,  de  venir  voir  à  Paris  les  Ou- 
vrages de  le  Sueur ,  comme  nous  allons 
à  Rome  voir  ceux  de  Raphaël.  Alors, 
s'il  eft  poffible  qu'ils  fe  défalfent  de  leur 
préjugé,  ils  verront  que  nous  avons  à 
Paris  un  Peintre ,  qui  peut  être  juflement 
comparé  à  Raphaël.  Mais  tandis  qu'ils 
feront  comme  ce  Prélat  de  leur  Nation 
dont  parle  M-  Perault,  qui  fe  difoit  grand 
connoiifeur ,  &  qui ,  toutes  les  fois  quil 
pafifoit  dans  le  Salon  où  eft  la  famille  de 
Darius  de  M.  le  Brun ,  tournoie  la  tête, 
pour  ne  pas  l'apercevoir.  Nous  rirons  de 
leur  prévention  ;  leur  vanité  nous  paroî- 
tra  le  comble  de  cette  prévention  ;  &  rien 
ne  nous  femblera  auffi  ridicule  Ci  ce  n  eft 
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la  folie  de  ce  Vénitien  qui  fit  traduire  en 
Profe  Latine  les  Métamorphofes  d'Ovide  , 
de  peur  que  la  Latinité  d'Ovide  ne  gâta 
celle  de  fon  fils  lorfqu  on  lui  apprendroic 
la  Fable; 


§.  VII. 

Sur  Michel-Ange      le  Brun. 

lk  ff  Ichel-Ange  montra  des  fk , 
J,y  A  rendre  jeuneffe  un  grand  amour 
pour  le  Defïein  5  &  par  les  progrès  rapidës 
qu'il  y  fit  j  il  donna  dès  marques  certaines 
des  grandes  chofes  qu  il  exécuteroit  un  jour. 
Le  Brun  fit  paroître  le  même  amour 
&  la  même  diipolîtion  pour  le  Deileia 
dès  Tes  premières  années.  Il  fit  à  lage 
de  quinze  ans  deux  Ouvrages  qui  fur- 
prirent  tous  les  Peintres ,  Fun  repréfentoit 
Hercule  aiïbmant  les  chevaux  de  Diome- 
de  ,  &  Fautre  étoit  le  Portrait  de  Ion 
Grand  Pere.'; 

D 
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Michel-Ange  ayant  acquis  une  grande 
réputation  ,  fe  fervit  de  l'amour  que  Lau- 
rent de  Medicis  avoit  pour  les  Arts ,  & 
établit  à  Florence  une  Académie  de  Pein- 
ture &r  de  Sculpture ,  dans  laquelle  fe  for- 
mèrent enfuite  plufieurs  habiles  Peintres. 

Le  Brun  employa  le  crédit  qu  il  avoit 
auprès  de  M.  de  Colbert ,  &  profita  de 
l'encouragement  que  ce  Miniftre  donnoic 
aux  Arts  ,  non  feulement  pour  fonder 
l'Académie  de  Peinture  &  de  Sculpture  > 
d'où  font  fortis  tous  les  grands  Peintres 
que  la  France  a  eu  depuis  y  mais  il  établit 
une  féconde  Académie  à  Rome, 

Michel-Ange  fut  toujours  brouillé  avec 
Raphaël ,  ces  deux  grands  hommes  conçu- 
rent l'un  pour  l'autre  une  jaloufie  éton- 
nante. 

Le  Brun  &  le  Sueur  ne  furent  pas  moins 
oppofés  l'un  à  l'autre  ,  que  la  voient  été 
ces  deux  illuftres  Italiens. 

Michel-Ange  fut  aimé,  non  feulement 
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de  plufîeurs  grands  Seigneurs  ,  mais  de 
plufîeurs  Souverains  5  Se  de  plufîeurs  Papes. 
Louis  XIV.  donna  beaucoup  de  marques , 
non  feulement  de  fa  proteétion  ,  mais 
même  de  fôn  amitié ,  à  le  Brun. 

Le  Brtm  mourut  dans  un  âge  fort  a  van* 
ce  5  eftimé  &  honoré  de  tous  fes  Corn-  * 
patriotes.  Michel-Ange  finit  fa  carrière 
auflî  glorieufemeht  qu'il  l'avoit  commen- 
cée. Sa  gloire  fe  conferva  pure  jufqua 
lage  de  quatre-vingt-dix  ans  :  il  riiourut 
à  Rome ,  où  Ton  lui  fit  des  obféques  fu-* 
perbes ,  mais  le  Duc  Corne  de  Medicis  en- 
viant à  cette  Ville  les  reftes  d'un  aufîî 
grand  homme  que  Michel-Ange  ,  il  le  fit 
déterrer  en  fecret  pendant  la  nuit  3  &  le  fie 
tranfporter  à  Florence  J  où  il  fut  enterré 
avec  tous  lés  honneurs  pofïîblcs  ,  dans 
l'Eglife  de  Sainte  Croix* 

Michel-Ange  avoit  un  génie  vafte  ,  ca- 
pable d'exécuter  les  plus  grandes  compo- 
rtions y  c'eft  ce  qu'on  voit  dans  fon  Ou-* 
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vrage  du  Jugement  Univerfel ,  &c  dans 
fes  autres  Tableaux  qui  font  dans  la  Cha- 
pelle du  Pape. 

La  Gallerie  de  Verfailles  *  les  Batailles 
d'Alexandre*  les  grands  Tableaux  dont 
nos  Eglifes  de  Paris  font  remplies  5  &  qui 
font  tous  compofés  d'une  manière  fublime , 
montrent  a(Tez  quil  11  y  a  jamais  eu  de 
Peintre  qui  lait  emporté  fur  le  Brun*  pour 
la  grandeur  du  génie. 

Michel-Ange  eft  un  des  premiers  Pein-ï 
très  qui  ait  banni  de  l'Italie  la  petite  ma- 
nière &  les  reftes  du  Gotique  3  dont  Ra- 
phaël au  commencement  n  etoit  pas  mê- 
me exemt.  Le  Brun  changea  la  manière 
de  fon  Maître  Vouet,  il  fervit  beaucoup 
à  faire  abandonner  les  teintes  fauvages 
&c  fouvent  frivoles  dont  ce  Peintre 
fervoit  pour  expédier  promptement  fes 
Ouvrages. 

Michel-Ange  a  deffiné  très-corre&e-» 
ment  &  de  la  plus  grande  manière ,  cepea* 
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<îant,  au  jugement  même  de  M.  de  Pile, 
il  na  pu  joindre  à  ce  grand  goût  la  pureté 
V élégance  des  contours ,  parce  qu  ayant 
regardé  le  corps  humain  dans  [a  plus  gran- 
de force,  ayant  peut-être  pouffé  trop 
loin  fon  imagination  là  dejfus  *  il  a  fait 
les  membres  de  fes  Figures  trop  puijfans 
£r  a  chargé \  comme  on  dit  J  fon  Dejfein  ; 
ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  bien  des  Connoif 
feurs,  que  Michel- Ange  étoit  fauvage. 

Quoique  la  façon  de  defïïner  de  le  Brun 
foit  d'une  grande  manière ,  ainfi  que  celle 
de  Michel-Ange  ,  il  eft  moins  chargé  , 
plus  égal ,  plus  gracieux  que  lui ,  cepen- 
dant auffi  correft.  ty  feroit  cependant  à 
fouhaiter  que  le  Brun  eut  rendu  quelque- 
fois fes  Figures  plus  fvelces, 

Michel-Ange  excelloit  dans  PAnatomiej 
il  eu:endoit  parfaitement  remboiture  de? 
Os,  l'emmanchement  des  Membres,  les 
fondions  des  Mufcles,  5c  les  differens 
mouvemens  qu'ils  font  félon  les  diverfe$ 
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Altitudes  y  mais  il  marquoit  fi  fort  toutes 
les  parties  du  corps  ,  qu'il  femble  fouvent 
n'avoir  pein^  que  des  écorchés,  ce  qui 
devient  défa^réable  à  la  vue. 

Le  Brun  a  connu  parfaitement  l'Ana- 
tomie  ;  mais  il  a  fagement  fenti  que ,  de  » 
même  que  la  Nature  a  mis  fur  les  muf- 
cles  une  peau  qui  les  adoucit  en  les  cou* 
vrant,  le  Peintre  doit  de  même  ne  les 
marquer  que  jufquà  un  certain  point ,  & 
avoir  furtout  beaucoup  d  égard  à  l'âge , 
à  la  condition  &  au  (exe  des  Figures  qu'il 
peint. 

Michel-Ange  a  entièrement  négligé  la 
couleur,  &  Ton  peut  dire  hardiment  qu'il 
a  ignoré  tout  ce  qui  dépend  du  coloris  ; 
fes  Carnations  dans  les  clairs  font  cou- 
leur de  brique ,  &c  dans  les  ombres  font 
noires.  Et  fi  l'on  dit  que  ce  défaut  doit 
être  attribué  au  tems  &  non  pas  à  Mi- 
chel-Ange, je  réponds  uniquement  que 
ç  eft  à  Michel- Ange  qu'il  doit  être  impu* 
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te  y  puifqu  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
Ouvrages  que  Frafebafti  del  Biombo  a 
fait  d après  les  Deffèins  de  Michel-Ange, 
la  couleur  en  étant  beaucoup  meilleure  , 
&  tenant  du  goût  Vénitien;  cependant 
fes  Tableaux  font  peints  dans  le  même 
tems  que  ceux  de  Michel-Ange ,  il  n'y  a 
rien  à  répondre  à  cela  que  de  mauvaifes 
raifons  ;  &  de  mauvaifes  raifons  ne  va* 
lent  pas  la  peine  d'être  refutées. 

Le  Brun  a  infiniment  mieux  colorié 
que  Michel-Ange  ;  on  peut  dire  qu'il  y 
a  peu  de  Peintres  de  l'Ecole  Romaine 
qui  ait  pouffé  la  connoilïance  du  colo- 
ris aufïï  loin  que  lui.  O11  voit  deux  Ta^ 
bleaux  de  lui  parmi  ceux  qui  font  expo- 
pofés  au  Luxembourg ,  dont  la  couleur 
eft  très-fuave.  Il  y  a  une  Sainte  Famille, 
qui  fe  foutiendroit  auprès  de  l'Ouvrage 
du  Titien.  Ceux  donc  3  qui,  très-médiocres 
coenoiffeurs  en  Peintures ,  ont  décidé  har- 
diment que  le  Brun  avoit  colorié  d'une 
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manière  grife  5  auroient  dû  voir  fes  meil- 
leurs Ouvrages,  ou  confulfer  des  gens 
plus  éclairés  queux  ,  qui  les  auroient 
Uiftruits  jufqu'à  quel  point  ils  dévoient 
blâmer  le  coloris  de  le  Brun.  Car  il  faut 
convenir  que  dans  plufieurs  de  fes  Ouvra- 
ges ,  il  neft  point  exemt  de  blâme  à  plu- 
lïeurs  égards  ;  fes  couleurs  locales  font 
quelquefois  triviales  ,  &  il  n'a  point  fait 
allez  d'attention  à  donner  par  cette  par- 
tie le  véritable  caradtere  à  chacun  objet. 
Il  auroit  été  à  fouhaiter  que  le  Brun ,  en 
revenant  de  Rome  >  eut  vu  l'Ecole  Ve- 
nitiene ,  ou  la  Flamande  ;  mais  enfin  quoi- 
que fon  coloris  n'ait  ni  la  vérité  ni  le 
brillant  de  celui  des  grands  Peintres  de 
ces  Ecoles ,  on  ne  doit  pas  croire  que 
dans  les  Tableaux ,  où  il  a  voulu  mon- 
trer la  connoidance  qu'il  en  avoir ,  il  n'y 
ait  de  trcs-belles  chofes.  Il  ne  faut,  pour 
s'en  convaincre ,  que  jetter  les  yeux  fur 
k  magnifique  Tableau  du  madacre  de* 
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Innocens  ,  que  M.  le  Duc  d'Orléans  cou-* 
ferve  dans  fon  Cabinet. 

Les  airs  de  têtes  de  Michel-Ange  font 
fiers  &  variés  ;  ceux  de  le  Brun  font  no- 
bles ,  expriment  ce  qu  il  a  voulu  repré^ 
fenter,  8c  dépeignent  bien  les  pallions 
de  Tarne ,  mais  ils  font  moins  variés  que 
ceux  de  Michel-Ange.  M.  de  Pile  aju- 
dicieufement  remarqué  cette  trop  grande 
uniformité  dans  la  manière  de  peindre 
les  paiïions  de  lame.  Cette  générale  ex- 
preffion,  dit  cet  habile  Critique,  des pafy 
fions  de  Vame,  peut  avoir  lieu  pour  le 
DeJJein  tant  des  figures  que  des  airs  de 
têtes  que  le  Brun  a  représentés  :  car  ils 
font  prefque  toujours  les  mêmes  *  quoique 
d'un  très-beau  choix,  ce  qui  vient  fans 
doute ,  ou  d'avoir  réduit  la  Nature  à  Uha- 
bitude  qu  'il  avoit  contrariée ,  ou  de  n'y 
avoir  pas  affe\  confidéré  les  diverfités  dont 
elle  eft  fufceptible ,      dont  les  productions 
fingulieres  ne  font  pas   moins  \  V objet  du 
Peintre  que  les  générales. 
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Si  les  expreflîcns  de  le  Brun  font  trop 
uniformes,  &  fe  reffentent  de  ce  qu'on 
appellent  habitude  &  manière;  celles  de 
Michel-Ange  font  fouvent  peu  naturelles , 
&  tiennent  de  cette  manière  fauvage  qu{ 
régne  par  tout  dans  le  Deflein  de  ce  Pein- 
tre y  elles  font  cependant  d'une  grande 
force. 

Les  Draperies  de  le  Brun  font  bien 
jettées ,  flattans.  &  marquans  le  nud  avec 
délicateffe  ;  elles  pèchent  feulement  en 
ce  quelles  n'ont  point  l'agréable  variété 
des  étoffes  particulières  ;  celles  de  Mi- 
chel-Ange ont  non  feulement  ce  dernier 
défaut ,  mais  elles  font  trop  adhérantes. 

Les  Tableaux  de  le  Brun  manquent 
quelquefois  par  leelair  obfcur,  cependant 
il  en  a  connu  l'abfolue  nécefïïté ,  &  Ta 
même  pratiquée  dans  fes  plus  grands  Ou- 
vrages ,  comme  on  le  peut  voir  dans  fes 
Batailles  d'Alexandre  &  dans  la  Famille 
de  Darius.  Michel- Ange  n'a  pas  eu  une 
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meilleure  idée  du  clair  obfcur  que  du 
coloris ,  &  nous  avons  vu  combien  peu 
il  a  été  habile  dans  cette  partie. 

Le  génie  élevé  de  Michel-Ange  tom- 
boit  quelquefois  dans  des  imaginations 
outrées  J  bizares ,  Se  même  extravagantes  ; 
c  eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  fon  Juge- 
ment dernier ,  où  il  a  mêlé  la  Fable  avec 
les  vérités  de  l'Evangile  :  il  eft  vrai  qu'il 
faut  convenir  que  de  quelque  nature  que 
foient  fes  penfées  ,  foit  qu  elles  foient  fa" 
ges ,  foit  qu  elles  foient  outrées  &  bizares, 
elles  ont  toujours  du  grand. 

Le  Brun  a  montré  dans  fes  plus  gran- 
des comportions ,  ainfi  que  dans  les  plus 
petites ,  un  efprit  élevé ,  mais  folide  5  qui 
n'agit  qu'avec  réflexion  ;  il  n  a  jamais  rien 
fait  entrer  dans  les  fujets  qu  il  a  traité* 
que  ce  qu'il  convenoit  d'y  mettre.  Il  n'eft 
point  de  Peintre  qui  ait  obfervé  avec  plus 
de  foin ,  non  feulement  le  Couflumé  5  mais 
encore  tout  ce  qui  peut  fervir  à  faire  con- 
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noîtrc  le  cara&ère  ,  1  état ,  les  fondions  J 
6c  le  pays  des  gens  qu'il  repréfentoit  ; 
c  eft  ce  qu  on  voit  avec  un  plaifir  toujours 
nouveau,  dans  la  famille  de  Darius,  qu  on 
doit  regarder  comme  un  des  plus  beaux 
Tableaux  du  monde  ,  foit  par  la  compo- 
fition  qui  en  eft  fublime ,  foit  par  la  dif- 
pofition qui  en  eft  excellente,  foit  par  le 
DefTein  qui  en  eft  très-çorre& ,  foit  par 
les  expreflîons  qui  font  raviffantes  ,  foit 
par  le  clair  obfcur  qui  y  eft  très-fagement 
en  ufage  ,  foit  même  par  la  couleur ,  qui  y 
quoiqu'elle  foit  dans  ce  Tableau  la  der- 
nière partie  ,  &  celle;  qui  a  le  moindre 
mérite,  doit  cependant  devoir  être  ad- 
mirée dans  plufieurs  têtes  &  for  tout  dans 
celles  de  la  mere  de  Darius ,  &  de  la  fem- 
me de  ce  Prince  ;  foit  par  le  pinceau  qui 
çft  léger  &  coulant  ;  remarquons  ici  que 
celui  de  Michel-Ange  étoit  dur  &  fec  ,  & 
fe  fentoit  de  la  main  du  Sculpteur, 
Je  n'ai  examiné  ici  Michel-Ange  que 
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somme  Peintre  ,  ainfi  je  ne  parlerai  point 
actuellement  de  Ton  grand  mérite  dans  & 
Sculpture  ,  je  réferve  cela  lorfque  je  vien- 
drai aux  Sculpteurs. 

Je  remarquerai  ici  que  le  Tableau  qui 
cft  dans  la  Gallerie  de  Duflèldorf  repré- 
fentant  une  Sainte  Famille,  &  qu'on 
montre  comme  un  Original  de  Michel- 
Ange  y  neft  qu'une  Copie  de  celui  qu'on 
voit  dans  le  Palais  Royal  ;  c'eft  ce  qu  ap- 
percevra  d'abord  un  homme  qui  aura  là 
moindre  connoilïance  des  Tableaux,  Je 
m'étonne  que  l'Auteur  de  la  dernière  Vie 
des  Peintres  ait  fait  'mention  de  cet  Ou* 
vrage  ;  il  faut  qu'il  n'ait  jamais  vu  lui- 
même  la  Gallerie  de  Duffèldorf ,  &  qui! 
n'ait  placé  ce  Tableau  parmi  les  Ouvra- 
ges originaux  qui  nous  reftent  de  MicheL 
Ange ,  que  parce  qu'il  l'aura  vu  dans  le 
Catalogue  qu'on  a  fait  imprimer  des  Ta- 
bleaux de  cette  Gallerie  ;  Catalogue  dont 
on  doit  fe  défier  fuç  ce  qui  regarde  le* 
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Tableaux  d'Italie.  Car  Ci  Ton  en  excepte 
fix  ou  fept  qui  font  d'une  grande  beauté  , 
cette  Gallerie  eft  âuflï  médiocre  en  Ta- 
bleaux Italiens  ,  qu  elle  eft  riche  en  ex-» 
cellens  Ouvrages  Flamans  &  Hollandois  > 
&  furtout  en  Tableaux  de  Rubens ,  en 
Vandeick  ,  en  Krayer  ,  en  Venderverck  f 
&  en  Jourdails* 

Au-delTus  des  Appartemens  de  cette 
Gallerie,  il  y  avoit  autrefois  toutes  les 
plus  belles  Antiques  au  nombre  de  près 
de  cent  ,  moulées  parfaitement  fur  leâ 
Originaux  :  elles  font  aujourd'hui  dans 
Fétat  du  monde  le  plus  pitoyable  &  le 
plus  fîngulier.  Un  fèrupuleux  Baron  Al- 
lemand ,  qui  étoit  Dire&eur  des  Bâtimens 
de  FEle&eur,  les  fit  toutes  couvrir  par 
un  Sculpteur  ignorant  >  enforte  qu'on  voie 
la  Venus  de  Medicis  en  chemife  ,  le 
Laoocon  en  culote  ,  l'Hercule  Farnefe 
en  caleçon  ,  ainfî  du  refte.  C'eft  un  me- 
jiie  zèle  auflî  contraire  aux  Arts  qui  en- 
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gagea  autrefois  M.  de  Noyers  à  faire  brû- 
ler le  Tableau  peine  par  Michel-Ange , 
qui  étoit  le  chef-d'œuvre  de  ce  grand 
Homme  ,  &  dont  François  I.  avoit  dé- 
core le  Château  de  Fontainebleau. 

§.  VIII. 

Léonard  de  Vinci  &  Jean  Covjîn. 

LEonard  de  Vinci  eiè  regardé  par 
lesltaliens,  comme  le  Peintre  qui  a  le 
plus  contribué  à  affiijettir  à  des  régies  cer- 
taines PArt  de  la  Peinture  ;  il  fût  élevé 
d'André  Verochio ,  &  Compagnon  du  Pe- 
rugin  ;  mais  il  alla  beaucoup  plus  loin  que 
lui ,  &  éclaira  par  fes  Ouvrages  les  grands 
Peintres  qui  vécurent  de  fon  tems  ;  il  fût 
même  très-utile  à  Raphaël ,  qui  fur  le 
bruit  de  fa  réputation  vint  voir  les  Ta- 
bleaux aufquels  il  travailloit  à  Florence , 
&  à  Michel-Ange  ,  qui  peignit  longtems 
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en  concurrence  avec  lui  dans  la  niêniè 
Ville. 

Jean  Coufin  a  rendu  aux  François  là 
même  lervice  que  Léonard  de  Vinci  aux 
Italiens  ;  avant  lui  tous  les  bons  ArtifteS 
de  notre  Nation  étoient  prefque  bornés 
aux  Portraits  &  ceux  qui  travaillent  à 
l'Hiftoire  ,  àvoient  acquis  une  très-petite 
confidcranon» 

Léonard  de  Vinci  compofa  divers  éx-* 
cellens  Ouvrages  :  Son  Traité  de  la  Pein- 
ture eft  encore  très  -  eftimé  aujourd'hui  ; 
les  plus  habiles  Coriiioiflfeurs  le  regardent 
Comme  une  fource  où  Ton  peut  puifèt 
beaucoup  de  chofes  excellentes. 

Jean  Coufin  â  travaillé  fur  la  Géomé- 
trie &  fût  la  Perfpedive;  foii  Ouvrage 
fur  les  proportions  du  corps  humain  eft 
très-eftimé  ?  &  les  différentes  Editions 
qu'on  en  a  faites  font  des  preuves  de  fbù 
utilité. 

Le  Deflein  de  Léonard  de  Vinci  n'efè 

point 
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point  formé  d'après  F  Antique  ;  mais  il 
eft  corredï:  Se  de  bon  goût,  quelquefois 
cependant  imitant  trop  fervilement  cer- 
tains défauts  de  la  nature  qui  n'eft  point 
également  belle  dans  tous  les  modelés* 
&  à  laquelle  un  Peintre  doit  fuppléer 
par  les  coniidérations  des  beautés  de 
FAntique. 

Coufîn  delîînoit  correctement  ,  d'une 
manière  fiére ,  il  auroit  été  à  fouhaiter  , 
qu'à  la  correétion  il  eut  joint  un  peu 
plus  d'élégance  &  de  délicateffe. 

Les  exprelîîons  de  Léonard  de  Vinci 
font  vives ,  fes  penfees  (ont  nobles  >  com- 
me on  peut  le  voir  par  l'excellente  Co- 
pie qui  nous  refte  du  Tableau  de  la  Céne 
que  le  Peintre  avoit  fait  à  Milan  >  &  quf 
eft  entièrement  gâté. 

Les  airs  de  têtes  de  Jean  Coufîn  font 
cxprefïïfs  ;  fes  penfées  font  grandes  &c 
même  fublimes  :  on  peut  en  iuger  par 
fon  Tableau  du  Jugement  dernier  qui 
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eft  à  Vincennes ,  &  par  plufîeurs  autres 
grandes  compofitions  qui  ont  été  exécu- 
tées fur  des  Vitres  ,  entr'autres  fur  celles 
de  FEglife  de  Saint  Gervais. 

Jean  Coufin  avoit  un  coloris  gris ,  un 
pinceau  peu  mouelleux  ;  Léonard  de  Vinci 
a  péché  également  par  la  partie  du  colo- 
ris ;  fes  carnations  tirent  fur  la  couleur 
de  lie ,  il  régne  dans  fes  Ouvrages  un 
ton  violet,  qui  en  gâte  totalement  Tu*" 
nion  :  fon  pinceau  n'eft  pas  meilleur  que 
celui  de  Coufin;  à  force  d'avoir  voulu 
terminer  fes  Ouvrages  il  les  a  rendu  fecs. 

Léonard  de  Vinci  fut  très-eftimé  de 
François  L  entre  les  bras  du  quel  il  mou- 
rut, dans  un  âge  fort  avancé.  Jean  Cou- 
fin  fut  confidcré  à  la  Cour  des  Rois 
Henry  IL  François  IL  Charles  IX. 
&  Henry  III.  H  mourut  très -vieux 
pendant  le  Régne  de  ce  dernier. 

Les  Livres  que  Léonard  de  Vinci  & 
Jean  Coufin  ont  écrit  en  faveur  des 


Critiques.  67 
Artiftes ,  nous  font  fouhaiter  qu'un  Pein- 
tre qui  vit  aujourd'hui,  &c  dont  toutes 
les  connoiflknces  font  également  étendus 
dans  toutes  les  différentes  parties  de  la 
Peinture  ,  voulut  nous  donner  quelque 
Ouvrage  qui  fervit  à  conduire  dans  un 
bon  chemin  cette  foule  de  jeunes  Ar- 
tiftes qui  font  aujourd'hui  en  France  : 
car  quelques  excellentes  chofes  qu'il  y 
ait  dans  le  Livre  de  Léonard  de  Vinci, 
il  pèche  cependant  dans  trois  points  eilen- 
tiels.  Le  premier,  c'eft  que  les  choies 
n'y  font  point  traitées  par  ordre ,  &  qu'il 
y  régne  beaucoup  de  confufion.  Le  fé- 
cond, c'eft  que  dans  plufîeurs  endroits 
Léonard  eft  fi  obfcur  qu'il  eft  inintelligi- 
ble. Êt  le  troifiéme  enfin ,  qui  eft  le 
plus  eflèntiel ,  c'eft  que  cet  Auteur  ren- 
voyé fouvent  les  Ledteurs  à  plufîeurs  au- 
tres de  fes  Ouvrages  que  nous  n'avons 
point ,  enforte  que  dans  les  endroits  où 
il  eft  quelquefois  le  plus  nécefïaire  d'être 
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inftruit  ,  on  refte  fans  éclaircîflement , 
ceux  que  donnoit  FAuteut  étant  perdus. 

Un  Livre  qui  contiendroit  une  Théorie 
du  Deflein  &  de  la  Peinture  fondée  fur 
des  principes  clairs ,  &c  defquels  on  dé- 
duiroit  enfuite  toutes  les  règles  de  PArt , 
feroit  très-utile  au  public.  Perfonnen'eft 
plus  capable  de  faire  mieux  un  pareil 
Ouvrage  ,  qu'on  pourroit  regarder  >  fï 
f  ofe  me  fervir  de  ces  termes  5  comme  les 
Ordonnances  de  la  Peinture  *  que  M. 
Coypel ,  digne  héritier  des  talens  fupé- 
rieurs  de  fes  Ancêtres.  Il  joint  à  une 
grande  pratique  ,  la  plus  fublime  Théo- 
rie ;  &c  la  façon  dont  il  écrit  rend 
aimable  tout  ce  qui  fort  de  fa  plume. 


§.    I  X. 


Jules  Romain  &  Freminet. 

DE  tous  les  Elèves  de  Raphaël ,  Jules 
Romain  fut  celui  qu'il  aima  le 
le  mieux.  Auflî  pendant  la  vie  de  ce  grand 
homme ,  Jules  Romain  fut  uniquement 
occupé  à  l'exécution  des  Deflèins  de  fon 
Maître  :  On  ne  peut  donc  juger  du  génie 
&  de  l'imagination  de  cet  Artifte  que  par 
les  Ouvrages  qu'il  a  fait  après  la  mort 
de  Raphaël  :  alors  Jules  Romain  fe  li- 
vrant à  fon  goût  naturel  changea  totale* 
ment  de  manière  ;  il  en  prit  une  beau- 
coup moins  gracteufe  que  celle  de  fou 
Maître  ;  elle  étoit  fevére ,  quelquefois  fau- 
vage ,  ôc  même  extraordinaire  >  mais  tou, 
jours  expreflîve  >  approchant  enfin  beau- 
coup plus  de  celle  de  Michel-Ange  que 
de  celle  de  Raphaël. 

E  iij 


Freminet  pendant  les  fept  années  qu'il 
demeura  à  Rome  changea  entièrement 
Ton  premier  goût.  Il  étudia  aflïduement 
d'après  Michel- Ange ,  enforte  que  tout 
ce  qu'il  a  fait  depuis ,  tient  beaucoup  de 
la  manière  de  ce  grand  Peintre,  com- 
me on  peut  le  voir  par  la  Chapelle  de 
Fontainebleau  ,  qui  eft  peinte  de  fa  main. 
La  différence  qu'il  y  a  entre  Jules  Ro- 
main 8c  Freminet,  c'eft  que  Jules  Ro- 
main quitta  une  excellente  manière  pour 
en  prendre  une  autre  qui  n'étoit  ni  na* 
turelle  ni  gracieufe  ;  &c  Freminet  aban- 
donna le  goût  mefquin  que  fon  pere  ,  qui 
avoit  été  fon  Maître ,  lui  avoit  donné  , 
pour  en  prendre  un  qui  étoit  infiniment 
plus  noble.  Ainfi  ce  qu'il  y  a  de  fauva- 
ge  dans  le  DelTein  de  Freminet,  eft  bien 
plus  excufable ,  que  ce  qu'on  voit  de  ce 
même  fauvage  dans  les  Ouvrages  de 
Jules  Romain ,  quoiqu'il  avoit  pris  d'a- 
bord une  manière  plus  pure  &  plus  gra* 


rieufe  que  celle  de  Michel-Ange.  L'on 
peut  dire  de  ces  deux  Peintres  ,  qu'en 
changeant  leur  première  manière  >  l'un 
abandonna  l'excellent  3  &  que  l'autre  fe 
défit  du  mauvais. 

M.  de  Pile  remarque  judicieufement  * 
qu'il  femble  que  Jules  Romain  nait  été 
0ccupé  j  après  qu  il  fut  livré  à  lui-même^ 
que  de  la  grandeur  de  fes  penfées  poéti- 
ques,  que ,  pour  les  exécuter  avec  le 
même  feu  qu  'il  les  avoit  conçues ,  il  fe  foit 
contenté  d'une  pratique  de  Dejfein  dont  il 
avoit  fait  choix ,  fans  varier  ni  Jes  airs  de 
têtes  ;  ni  fes  Draperies  l  il  efl  même  affe\ 
vifible  que  fon  coloris,  qui  n a jamais  été  fort 
bon  j  en  efl  devenu  encore  plus  négligé  ; 
fes  couleurs  locales  qui  donnent  dans  la 
brique  £r  dans  le  noir ,  ne  font  foutenues 
d'aucune  intelligence  de  clair  obfcur.  Sa 
manière  de  deffiner  fiere  £r  fes  expre [fions 
terribles  lui  font  tournées  en  habitude. 
Si  Ton  excepte  la  partie  du  coloris  que 
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Freminet  avoit  beaucoup  meilleur  que 
Jules  Romain,  ayant  été  en  fortant  de 
Rome  J  quelques  années  à  Venife ,  on 
peut  dire  qu'il  reffemble  beaucoup  au 
portrait  que  M.  de  Pile  fait  de  TArtifte 
Italien.  Freminet  avoit  des  idées  fub  li- 
rons ;  il  a  exécuté  de  grandes  compofi- 
tions  5   foit  en  Italie ,  foit  en  Savoie , 
où  il  peignit  quelque  tems  pour  le  Duc , 
*oit  à  Fontainebleau*  Il  a  donné  à  fes1 
Figures  des  contours  extraordinaires  y  fa 
manière  eft  fiere  &  terrible  ;  les  mouve" 
mens  de  fes  Figures  font  trop  violens  ; 
les  mufcles  &  les  nerfs  trop  marqués 
paroiflent  à  travers  les  Draperies  qui  ne 
font  guéres  de  meilleur  goût  que  celles 
de  Jules  Romain  3  quoiqu'elles  foient  un 
peu  mieux  entendues  de  reflets, 

Freminet  mourut  âgé  de  cinquante- 
deux  ans  &c  Jules  Romain  de  cinquante- 
quatre;  ainiî  ces  deux  Artiftes  ont  fini 
à  peu  près  la  même  carrière-  Ce  qui  doit 
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rendre  celle  du  François  plus  glorieufe  , 
c'eft  la  tache  que  Jules  Romain  a  im- 
primé pour  toujours  à  fa  mémoire ,  en 
compofant  les  Defleins  de  vingt  Eftam- 
pes  fort  diffolues ,  qui  ont  été  gravées  par 
le  célèbre  Marc-Antoine ,  &  pour  cha- 
cune defquelles  l'Aretin  a  fait  un  Sonnet. 
Ces  infamies  ,  car  comment  peut-on  ap- 
peller  autrement  ces  impudiques  compo- 
rtions ,  quelque  feu  &  quelqu  élégance  de 
de  contour  qu'on  y  découvre ,  font  par- 
venus jufqu  à  nous ,  &  fe  font  multipliées 
par  le  moyen  de  la  Gravure  >  ayant  été 
contrefaites  plufieurs  fois.  Les  Eftampes 
originales  qui  ont  été  gravées  par  Marc- 
Antoine  ,  font  très-rares. 

Qu'il  nous  foit  permis ,  fans  vouloir 
prendre  ici  le  ton  de  Prédicateur  ,  d'éta- 
blir comme  une  maxime  certaine  que  , 
les  Peintres  qui  peignent  des  Tableaux 
dans  le  goût  de  Jules  Romain  ,  bleffent 
non  feulement  l'honnêteté   mais  déshon- 
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norent  la  Peinture.  Il  y  a  deux  excès  qu'il 
faut  également  éviter;  le  premier,  c'eft 
de  peindre  des  chofes  impudiques ,  &  re- 
préfenter  par  là  aux  yeux  des  honnêtes 
gens  ce  qu'on  n'oferoit  point  faire  enten- 
dre à  leurs  oreilles  \  l'autre  j  eft  de  fe  fcan* 
dalifer  mal-à-propos  ;  de  voir  la  moindre 
nudité  dans  un  Tableau  :  il  y  a  dans  ce 
fcrupule  mal  fondé ,  un  ridicule  d'autant 
plus  grand  ,  que  nos  Statues  font  prefque 
toutes  nues  au  milieu  de  nos  Places ,  de 
nos  Jardins  ,  &  que  dans  nos  Eglifes  mê- 
me, les  Vierges  ont  le  fein  découvert. 
Les  enfans  Jefus,  ainfi  que  les  Anges,  font 
peints  nuds.  Les  Boureaux  dans  les  Ta- 
bleaux des  Martyrs  5  n'ont  ordinairement 
des  Draperies  que  dans  les  endroits  que 
la  bienféance  défend  d'expofer  à  la  vue. 
Ainfî  il  faut  diftinguer  fagement  une  Fi- 
gure impudique  ,  d'une  Figure  nue.  Ra- 
phaël ,  Daniel  de  Volterre  [  Jules  Romain, 
Michel-Ange  ,  ont  peint  dans  le  Palais 
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du  Pape  &  dans  les  Eglifes ,  des  Figures 
d'hommes  &  de  femmes  nues  ;  le  fujec 
qu'ils  traitaient  demandoit  qu'ils  agif- 
fènt  de  même.  Il  feroit  fort  plaifant  de 
voir  Eve  &  Adam  chafles  du  Paradis  3 
l'un  en  redingote  &  l'autre  en  jupon  8c 
en  pet-en-l'air. 


§.  x. 

André  del  Sarto  Santerre. 

AN  dré  del  Sarto  étoit  fils  d'un 
Tailleur  >  dont  il  prit  le  nom  de 
Sarto .  Il  fut  d'abord  fous  un  Peintre  mé- 
diocre ,  mais  dans  la  fuite  il  entra  dans 
l'Ecole  de  Pierre  Cofimo  ,  qui  étoit  dans 
ee  tems  là  le  meilleur  Peintre  de  Flo- 
rence. 

Santerre  >  ainfi  qu'André  del  Sarto ,  na- 
quit de  parens  pauvres  ;  il  tut  d'abord 
fous  un  Maître  médiocre ,  &  palïa  en- 
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fuite  dans  l'Ecole  de  Boulogne  rainé.  ] 
André  del  Sarco  n  avoit  pas  le  génie 
fort  fécond,  fon  imagination  étoit  peu 
vive,  &  il  n'a  pas  répandu  dans  fes 
Ouvrages,  ce  feu  Ci  néceflaire  pour  anr 
mer  les  Figures ,  c'eft  ce  qui  eft  caufe 
qu'il  a  fait  un  grand  nombre  de  Tableaux 
de  Vierges,  &  plufieurs  Saintes  Familles, 
peignant  les  têtes  de  femmes  &  les  en- 
fans  avec  un  goût  infini.  L'imagination 
d'André  Del  Sarto  n'a  point  été  cepen- 
dant aflez  foible  pour  l'empêcher  d'exé- 
cuter plufïeurs  Tableaux ,  dans  lefquels  il 
y  a  de  grandes  beautés ,  quoiqu'on  n'y  ap- 
perçoive  pas  un  grand  feu^  de  compoiî^ 
tion. 

Le  génie  de  Santerre  ne  lui  fourniffànt 
qu'avec  peine  des  fujecs  compofé  de  plu-" 
fleurs  Figures,  il  fe  détermina  à  peindre  des 
demies  Figures  ;  mais  au  lieu  de  faire  des 
Vierges ,  ainfî  qu'André  del  Sarto  ,  il  pei- 
gnit des  têtes  de  fantaifie  qu'il  décora  pour 
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rallégorie  de  la  Fable >  ou  des  Arts.  Il  se. 
leva  cependant  malgré  le  froid  de  fbn  ima- 
gination jufqu'  aupoint  de  compofer  plu- 
fîeurs  Tableaux>d'Hifloire  ,  où  il  faut  con- 
venir naturellement  qu  il  y  a  encore  moins 
de  feu  que  dans  ceux  d'André  del  Sarto  ; 
mais  ce  défaut  eft  réparé  par  un  grand 
nombre  d'excellentes  chofes  qu'on  y  dé_ 
couvre. 

André  del  Sarto  deiïinoit  bien  ;  il  a 
colorié  beaucoup  mieux  qu'aucun  Peintre 
de  l'Ecole  Romaine  8c  Florentine. 

Santerre  deffinoit  correctement,  il  avoir 
une  très-bonne  couleur  ;  fon  Pinceau  ctoic 
féduifant,  approchant  de  la  beauté  de  celui 
du  Corrége. 

André  del  Sarto  ne  varioit  point  aflez 
fes  airs  de  têtes  ;  ces  Vierges  manquent 
quelquefois  de  noblefles. 

Santerre  a  donné  à  fes  Figures  de  l'ex- 
preffion  dans  les  têtes  ;  le  Tableau  de  Saiir 
te  Thérèfe ,  qui  eft  à  Verfaille ,  eu  eft  une 
bonne  preuve* 
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Les  draperies  d'André  del  Sarto ,  (ont 
de  très  bon  goût;  elle  font  peintes  avec 
une  facilité  de  pinceau  qui  féduit.  Celles 
de  Santerre  font  fouvent  d'un  goût  mé- 
diocre. 

André  del  Sarto  eut  beaucoup  de  cha- 
grin à  efluier  de  la  part  de  fa  femme- 
Santerre  ne  fe  maria  jamais.  Voilà  deux 
Artiftes  qui  peuvent  fervir  d'excufe  aux 
Peintres  qui  ne  veulent  pas  le  marier.  Je 
croirois  cependant  que  leur  exemple  n'eft 
pas  bon  à  imiter.  Je  fuis  perfuadé  qu'un 
Peintre  d'Hiftoire  ne  fçauroit  mieux  faire 
que  de  fe  marier  ;  la  néceffité  où  il  eft 
d  étudier  la  nature ,  l'oblige  à  delliner  fou- 
vent  fes  femmes  nues.  Il  peut  arriver  de 
grands  inconvéniens  de  pareilles  études  > 
outre  qu  elles  font  prefque  toujours  con- 
traires à  l'efprit  de  la  Religion.  Les  ré- 
flexions que  je  fais  ici  font  d'autant  mieux 
placées  ?  que  Santerre  fur  la  fin  de  ces  jours 
fe  repentit  fi  fort  des  études  qu'il  avoit  faites 
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d'après  plufîeurs  Femmes,  qu'il  les  brûla 
toutes.  Tout  le  monde  fçait  l'avantage 
que  PAlbane  &c  Rubens  ont  retiré  de  leur 
Art ,  de  leur  femme. 

§.  x  1 

Michel  -  Ange  des  Batailles  >  k 
Bourguignon. 

CErcozzi,  communément  appelle 
Michel-Ange  des  Batailles,  avoit  une 
grande  imagination.  Il  [ne  faifoit  point 
d'efquifle  de  fes  Tableaux ,  il  avoit  une 
nierveilleufe  facilité  à  peindre  d'idée  ;  fa 
couleur  étoit  vigoureufe  ;  fa  touche  légè- 
re ;  fon  principal  Çjfeitt  5  &  ,  pour  ahi{î 
dire  le  Jeul  par  lequel  il  ait  mérité  une 
grande  diftin&ion  ,  fut  celui  de  peindre 
des  Batailles  ;  ces  fortes  de  Tableaux  font 
bien  au-delTus  des  autres  qu  il  a  fait. 
Jacques  Courtois  >  dit  le  Bourguignon , 
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n'a  voit  pas  moins  d'imagination  que  Mi-* 
chel-Ange  des  Batailles  ;  il  faifoit  ordi- 
nairement fes  Ouvrages  fans  Defleins  & 
fans  Efquiffes  ;  il  traçoit  d'abord  fâ  penféc 
fur  la  toile ,  &  l'exécutoit  enfuite  tout  de 
fuice.  Ses  couleurs  ont  un  éclat  &  une 
fraîcheur ,  qui  donne  à  la  nature  qu'il  co- 
pioit  une  nouvelle  grâce.  Rien  n'eft  lî  re- 
cherché que  fes  Ouvrages  ;  &  il  faut  con- 
venir de  bonne  foi ,  ou  bien  vouloir  s'a- 
veugler 5  qu'on  trouve  des  beautés  dans 
les  Tableaux  de  cet  Artifte ,  qu'on  ne  voit 
point  dans  ceux  des  autres  Peintres  de  Ba- 
tailles ,  &  il  eft  fans  contredit  au-delfus  de 
Cercozzi  ,  pour  le  feu  &  pour  l'intelli- 
gence. Ajoutons  ici  que  Ci  l'Artifte  François 
a  été  un  peu  plus  loin  que  l'Italien ,  ce 
dernier  a  fait  une  a£Hon  au  fujet  du  pre- 
mier 5  qui  mérite  les  louanges  de  la  pofté- 
rité.  Michel-Ange  des  Batailles  étant  venu 
voir  le  Bourguignon  fans  fe  faire  connoî- 
tre ,  &  ayant  été  frappé  de  la  beauté  du 

Tableau 
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Tableau  qu'il  peignoir publia  par-tout 
Con  mérite ,  bien  loin  de  ielaiflTer  fédui- 
re  par  une- lâche  jaloufîe;  il  fut  le  pre- 
mier &c  le  principal  auteur  de  la  répu- 
tation de  fon  Rival  ;  belle  leçon  pour  tous 
les  Artiftes ,  mais  dont  il  y  en  a  peu  qui 
profitent.   Malheureufement  les  grands 
Peintres  ne  font  pas  moins  jaloux  que 
es  grands  Poètes  :  il  femble  qu'une  ma- 
igne  influence  foit  répandue  fur  tous  les 
*ens  qui  ie  diftinguent  dans  les  Arts  & 
dans  les  Sciences,  &  qu'ils  foient  obligés 
de  perdre  d'un  côté ,  aux  yeux  des  gens 
'  fages ,  une  partie  de  la  gloire  qu'ils  ac- 
quièrent d'un  autre.  Je  ne  dis  pas  qu'il 
n'y  ait  quelques  perfonnes  qui  fe  garan- 
tifïènt  de  cette  dangereufe  mante  ;  (  nous 
venons  d'en  voir  un  exemple  dans  Mi- 
chel-Ange des  Batailles ,  )  mais  le  nom- 
bre en  eft  bien  petit  :  apparent  ravi  nantes 
in  gurgite  vaflo* 
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§.    X  I  I. 

Piètre  de  Crotone  G1  Bon-Boulogne. 

PI  et  re  de  Crotone  eut  dans  le 
commencement  le  génie  tardif  ;  fes 
Camarades  lui  donnèrent  le  nom  de  tête 
d'Ane.  Dans  la  fuite  les  Figures  antiques 
&  les  Ouvrages  de  Raphaël,  qu'il  étu- 
dia y  le  perfectionnèrent  beaucoup ,  &  le 
mirent  bien  au-deflTus  de  ceux  qui  le 
niéprifoient  auparavant. 

Bon  -  Boulogne  donna  au  contraire  , 
dès  fa  tendre  enfance,  des  marques  de 
ce  quil  deviendroit  un  jour.  Étant  en- 
core fort  jeune  5  il  peignit  un  Saint  Jean 
demi-Figure ,  que  M.  de  Colbert  trouva  fi 
beau,  qu  il  refolût  de  f envoyer  à  Rome. 
Boulogne  3  quoiqu'il  n'eut  point  encorë 
concourru  pour  les  Prix,  cet  Artifte  ne 
fe  contenta  pas  d  étudier  d'après  l'Ami- 
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que,  il  vint  encore  en Lombardie ,  pour 
perfectionner  ion  goût  par  les  Ouvra- 
ges du  Corége  &c  du  Carache. 

Piètre  de  Crocone  avoic  l'imagination 
vive.  Il  a  exécuté  de  grandes  CompofL 
tions  avec  beaucoup  de  facilité  ;  le  Plat- 
Fond  qu'il  a  peint  dans  la  Sale  du  Palais 
Barberin  ?  qui  eft  d'une  étendue  très-coir 
fidérabie ,  eft  une  preuve  évidente  de  là 
fertilité  de  fes  idées ,  qui  étoient  toujours 
nobles  &  grandes.  Il  a  peint  plufieurs 
autres  Plat-Fonds  &  quelques  Galeries  ' 
ou  Ton  trouve  toujours  la  même  grâce  > 
&  le  même  mérite  dans  la  Composition. 

Boulo'gne  n'avoit  pas  moins  d'imagina- 
^011  que  Piecre  de  Crotorie,  &  n'a  pas 
exécuté  de  moindres  Comportions  que 
lui.  Il  a  peint  de  très-grands  Plat-Fonds  , 
qui  font  l'admiration  des  Connoiireurs. 
Les  Eglifes  de  Paris  font  pleines  de  grands 
Tableaux  qu'il  a  peints,  &  dans  lefquels 
il  a  répandu  toute  là  grâce  que  Piètre 
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de  Crotone  a  mis  dans  les  liens.  Ceft 
ce  quon  peut  voir  fur-tout  dans  l'excel- 
lent Tableau  qui  eft  dans  le  Chœur  de 
Nôtre-Dame. 

Piètre  de  Crotone  avoir  un  bon  colo- 
ris ,  fes  carnations  font  belles  3  mais  elles 
font  un  peu  trop  uniformes  ;  il  leur  a 
donné  beaucoup  d* union  entrelles ,  il  a 
polTédé  ce  degré  éminent  >  cet  accord  & 
cet  agrément  que  les  Italiens  nomment 
Vaguera. 

Bouloigne  avoit  un  aufïi  excellent  co- 
loris que  Piètre  de  Crotone  3  mais  il  fça- 
voit  mieux  varier  fes  carnations  que  lui* 
Il  coloroit  également  bien  THiftoire  & 
le  Portrait. 

M.  de  Piles  grand  admirateur  des 
Italiens  >  convient  que  Piètre  de  Crotone 
étoit  peu  corred  dans  le  Detfein  >  peu 
exprefïif  dans  les  Paffions  3  peu  régulier 
dans  les  plis  de  fes  Draperies  8c  maniéré 
par  tout. 
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Bouloigne  deflînoit  correctement  ;  fes 
Draperies  font  bien  jettées  >  les  plis  eu 
font  naturels ,  fes  airs  de  têtes  font  vifs 
&c  pleins  d'expreflïons  ;  çe  qui  a  manqué 
totalement  à  Piètre  de  Crotone  3  qui 
s'eft  contenté  de  faire  par  tout  des  tê- 
tes agréables  ,  fans  leur  donner  d  expref- 
fions  convenables  aux  perfonnes  qu'elles 
repréfentent.  M.  de  Piles  remarque  fa. 
gement  à  ce  fujet  3  que  la  grâce  de  cet 
Artifte  Italien  confifte  plutôt  dans  l'ha- 
bitude quil  avoit  de  faire  des  airs  de  têtes 
gracieux,  que  dans  un  choix Jïngulier  d'ex- 
prejjîons  convenables  a  chaque  objet* 

Piètre  de  Crotone  a  difpofé  parfaite- 
ment l'arrangement  de  fes  Groupes,  & 
il  a  employé  avec  beaucoup  de  cçnnoi£- 
fancé,  la  magie  du  clair-obfcur. 

Les  grands  Tableaux  que  Bouloigne 
a  peint  dans  les  Eglifes  de  Paris ,  &c 
ceux  quil  a  exécuté  aux  Invalides,  à 
Verfailles,  au  Trianon*  à  la  Ménagerie  $ 
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montrent  évidemment  que  ces  qualités 
ne  lui  ont  pas  manqué  5  quoiqu'il  ne  les 
ait  pas  poflfédées  à  un  dégré  auffi  éminent , 
que  l'Artifte  Italien. 

Nous  n'avons  pas  des  Portraits  peints 
par  Piètre  de  Crotone  ,  ou  fï  nous  en 
avons,  ils  n'ont  pas  acquis  une  grande 
réputation.  Bouloigne  en  a  peint  quel- 
ques-uns 5  qui  fe  foutiennent  auprès  de 
ceux  de  Vandeck  &  de  Rimbrant  ;  &c 
&  l'on  peut  avancer  hardiment  ,  que  ce 
grand  Homme  a  également  excellé  dans 
l'Hiftoire  5  &  dans  le  Portrait.  Ce  der- 
nier genre,  quoiqu'il  paroiflTe  d'abord 
plus  facile  que  l'autre ,  renferme  peut- 
être  d'auffi  grandes  difficultés  ,  quand  on 
le  porte  à  fa  perfeftion  >  &  qu'on  le 
traite  hiftoriquement. 
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Carie- Marate  >  Cf  Louis  Bouhigne. 

CArl  e-M  a  r  a  t  e  apporta  en  naifi 
fant  un  amour  pour  la  Pe'nrure,  que 
les  Cartefiens  appelaient  un  amour  inné, 
A  peine  j  dit  un  Auteur  qui  le  connut 
perfonellement ,  fut-il  né*  quil  mont  r  oit 
avec  le  doigt  les  Tableaux  (TEglifes  ;  étant 
enfant ,  il  couvroit  de  Figures  de  Vierges  ? 
les  murs  de  la  Maifon  de  fon  Pere. 

Louis  Bouloigne  fentit ,  dès  fa  tendre 
jeun'efle  ,  une  inclination  aufïï  violente 
pour  la  Peinture,  que  Carle-Marate,  L'a- 
mour quil  avoit  pour  le  DeiTein  étoit  jfî 
fort  ,  qu'étant  encore  enfant ,  il  faifoit 
tous  les  jours  une  lieue,  Se  traverfok 
Paris ,  pour  aller  defïïner  h  P  Académie* 
Carle-Marate  fut  honoré  par  le  Pape, 
de  l'Ordre  de  Chrift,  le  même  Pape  lui 
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donna  une  penûon  :  ces  marques  d'hon- 
neurs &  de  générofîté  ,  contribuèrent  à 
mettre  ce  Peintre  en  état  de  la  ifier  à  fa 
fille  un  ^héritage  confidérable.  Louis  XIV. 
donna  des  Lettres  de  Nobleffes  à  Louis 
Bouloigne  ,  &  une  penfion  confidérable  ; 
il  le  fit  fon  premier  Peintre  ,  &  fes  en- 
fans  ont  occupé  des  places  diftinguées 
dans  la  Magiftrature  ;  &  l'un  d'eux,  qui 
vit  encore ,  eft  Confeiller  d'Etat  &  In- 
tendant des  Finances  ,  &c  des  Ordres  du  m 
Roi ,  homme  d'un  grand  mérite  &  Pro- 
tecteur des  Arts  que  fon  Pere  illuftra. 

Carle-Marate  étoit  grand  Defïinateur  ; 
il  imaginoit  &  difpofoit  parfaitement  les 
fujets  qu'il  avoit  à  traiter  ;  fes  airs  de 
têtes  font  délicats ,  fes  exprelîïons  fortes  > 
fa  touche  eft  fpirituelle ,  &  fon  pinceau 
moelleux.  Il  a  peint  des  eufans  &  des 
Vierges  avec  cette  même  grâce  qu'on 
admire  dans  le  Corége  ;  fes  Tableaux  de 
chevalet  font  d'un  précieux  fini  ;  il  îu 
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pas  moins  excellé  dans  les  grandes  Conr 
polirions  que  dans  les  petites.  La  Ville 
de  Rome  eft  enrichie  de  plufîeurs  de  Tes 
grands  Tableaux  :  on  en  voit  de  lui ,  dans 
plufîeurs  autres  Villes  d'Italie. 

Louis  Bouloigne  avoit  formé  fon  goût 
d'après  celui  des  grands  Maîtres,  qui! 
avoit  beaucoup  étudié.  Ses  airs  de  têtes 
font  nobles ,  fon  coloris  eft  mâle  Se  plus 
vigoureux  que  celui  de  Carie  -  Marate  9 
comme  il  eft  aifé  de  s'en  convaincre  , 
en  comparant  le  coloris  du  Tableau  de 
Carle-Marate  ,  qui  eft  dans  l'Eglife  de 
Saint  Charles  du  Cours  à  Rome,  &:  ceux 
de  Bouloigne  ,  qui  font  dans  le  Chœur  de 
Nôtre-Dame,  &  dans  la  Chapelle  de  la 
Vierge  à  Verfailles.  Ce  Peintre  compo- 
foit  avec  beaucoup  d'intelligence,  defli- 
noit  tres-corredement ,  &  répandoit  dans 
fes  Tableaux  une  harmonie  &  une  for- 
ce qui  leur  donnoit  un  éclat  admirable  : 
ceft  ce  qu'on  peut  voir  avec  une  fatis* 
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Fadtion  toujours  nouvelle ,  dans  le  Ta-5 
bleau  de  la  Préfentation  au  Temple  9 
qui  eft  un  Chef-d'OEuvre. 

Carle-Marate  ,  fidèle  à  imiter  la  Na- 
ture 3  ne  s'en  éloigna  jamais  :  il  la  re£ti- 
fia  quelquefois  „  mais  il  ne  la  perdit  point 
de  vue.  Bouloigne  fuivit  le  même  prinei- 
pe.  Il  fentoit  parfaitement,  combien  il  eft 
dangereux  de  copier  la  Nature  5  fans  re- 
fléchir aux  chofes  qu*  on  ne  doit  point 
prendre  d'elle  ?  &  il  condamnoit  les  Grot- 
tefques  &c  les  Bambochades ,  comme  une 
Nature  outrée  ,  comique ,  habillée  ridicu- 
lement ,  diredement  oppofée  aux  propor- 
tions de  l'Antique ,  à  la  grandeur  des 
plis  y  8c  capable  de  détruire  cette  nobleP 
fe  6c  cette  corre&ion  ,  qui  cara&érife 
les  Ouvrages  des  grands  Hommes. 

Carle-Marate  mourut  âgé ,  &c  Bouloi- 
gne vécut  jufqu'à  quatre-vingt  ans .  Il  y  a 
eu  entre  ces  deux  grands  Hommes ,  beau- 
coup de  reflfemblance  dans  les  inclinations 
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de  leur  jeunelîè  ,  dans  les  talens  de  leur 
Arc,  ôc  dans  les  marques  d'honneur  qu'ils 
ont  reçues  ,  8c  dans  la  longue  carrière 
qu'ils  ont  fourni. 

§.  XIV, 

Guafpre      Claude  Lorrain. 

T  E  Pere  du  Guafpre  étoit  François  y 
J-^  il  s'appelloit  Jacques  Duchet  ,  il 
avoir  marié  fa  fille  au  Pouflin  ,  &c  il  lui 
donna,  dans  les  fuites,  fon  fils  pour 
Elevé  ,  &  on  le  nomma  communément  y 
Guafpre  Pouflin,  Nous  pourrions  donc 
par  deux  raifons  revendiquer  aux  Italiens 
ce  fameux  Payfagifte ,  comme  fils  de  Frai> 
cois ,  &  comme  Elevé  d'un  Peintre  Fraiv 
ç'Ms  ;  mais  puifqu'il  a  pafTé  fa  vie  à  Ro- 
me ,  contentons-nous  de  lui  oppofer  un 
Artifte,qui,  pour  le  moins,  l'a  égalé. 
Le  Guafpre  a  peint  le  Payfage  d'un 


£>Z  R  £  F  JL  £  X  t  î  0  N  S 

grand  goût  >  fes  effets  font  admirables  J 
toujours  bien  dégradés  ;  il  exprime  parfai- 
tement les  vents  &  les  orages  ;  les  feuilles 
de  fes  arbres  femblent  fe  mouvoir. 

Claude  Lorain  n'a  pas  imité  moin? 
les  effets  de  la  Nature  ;  mais  il  a  encore 
mieux  exprimé  les  heures  du  jour  ,  que 
le  Gualpre.  On  peut  voir  un  exemple 
frappant  de  l'excellence  du  talent  de  Clau* 
de  Lorain  3  à  peindre  les  différentes  fa- 
çons dont  la  Terre  eft  dorée,  &  le  Ciel 
éclairé  au  Lever ,  au  Midi  &  au  Cou- 
cher du  Soleil ,  dans  de  beaux  Payfages 
qui  fontexpofés  au  Luxembourg. 

Le  Guafpre  a  traité  le  Payfage  en 
grand  3  & ,  pour  ainfi-dire  5  dans  le  goût 
des  grands  Tableaux  d'Hiftoires.  Il  a 
peint  à  frefque  dans  l'Eglife  de  S.  Martin 
des  Monts  *  des  Payfages  d'une  étendue 
considérable  3  avec  des  Figures  aflfez 
grandes. 

Claude  Lorain  a  peint  >  non- feulement 


des  Payfages,  mais  encore  des  Marines 
qui  font  très-belles,  fur  les  murs  de  plu. 
fleurs  Palais  à  Rome  ;  &  1  étendue  de 
fes  Tableaux,  eft  aufîî  confîdérable  que 
celle  du  Guafpre  dans  PEglife  de  Saint 
Martin. 

Guafpre  faifoit  allez  bien  les  Figures 
qu'il  plaçoit  dans  fes  Payfages  ;  cepen- 
dant celles  qu'on  trouve  dans  les  Ouvra* 
ges ,  peintes  de  la  main  du  Pouffin  ,  font 
bien  au-deiïus  des  tiennes.  Ce  grand  hom- 
me ,  qui  le  venoit  voir  travailler,  fe  fai- 
foit un  plaifîr  d'orner  fbuvent  le  Tableau 
de  fbn  élevé,  de  plufîeurs  Figures, 

Claude  Lorain  plaçoit  aufîï  des  Figu- 
res dans  fes  Payfages ,  mais  elles  étoient 
très-médiocres ,  &  inférieures  à  celles  du 
Guafpre.  Il  avoit  recours  fbuvent  à  Phi- 
lippe Lauri ,  &  à  Courtois  dit  le  Bour- 
guignon. Ces  Peintres  lui  rendoient  le  mê- 
me fervice ,  que  le  Pouflin  rendoit  au 
Guafpre. 
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Si  Claude  Lorrain  a  été  inférieur  ,  poitf 
les  Figures,  au  Guafpre ,  il  a  eu  un  grand 
avantage  fur  lui,  en  qualité  de  Payfa- 
<nfte  :  car  il  régne  trop  d'uniformité  dans 
les  Arbres  du  Guafpre  ,  ils  font  tous  trop 
verds ,  &  fes  malTes  font  trop  de  la  mê- 
me couleur.  Ondiftingue,  au  contraire, 
dans  les  Ouvrages  de  Claude  Lorrain , 
toutes  les  efpéces  différentes  des  Arbres, 
&  les  maffes  font  toujours  éclairées  d'une 
manière  auffi  vraie  que  fçavante  ,  fi* 
en  recevant  la  lumière  diredement,  foit 
en  la  recevant  par  refléxion. 
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VENITIENNE. 


§<  L 

Titien  &  Blanchard. 

N  peut  comparer,  avec  beau- 
coup de  juftice  ,  le  Titien  ,  Se 
Blanchard  ,  par  leur  talens  ; 
mais  non  pas  par  leur  fortune  ni  par  la 
durée  de  leurs  jours,  Titien  mourut  à 
cent  moins  un  an ,  comblé  d'honneur  8c 
de  bien;  Blanchard  vécut  très- peu,  & 
toujours  dans  un  état  au-deflus  du  mé- 
diocre. Le  befoin  où  il  Ce  trouvoit  fou- 
vent  ,  l'obligeant  de  travailler  avec  trop 
fte  vivacité,  luicaufa  une  fluxion  de  poi- 
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trine  ,  dont  il  mourut  à  l'âge  de  trente- 
huit  ans. 

Le  Titien  travailla  pour  des  Rois  de 
France  ,  pour  des  Empereurs  ^  pour  des 
Papes  y  qui  l'enrichirent ,  &  lui  donnè- 
rent des  marques  de  leur  eftime  par  des 
diftin&ions  honorables  ;  Charles  V.  le  fit 
Chevalier  Comte  Palatin ,  &c  Henri  III. 
lui  fit  afligner  de  le  vifiter.  Blanchard 
eut  à  faire  à  Venife  avec  des  Nobles  qui 
le  trompèrent ,  &c  qui  le  fruftrerent  de  fon 
falaire  :  cette  injuftice  l'obligea  à  quitter 
l'Italie  &  à  fe  retirer  dans  fa  patrie. 

Le  coloris  de  Titien  eft  admirable  , 
celui  de  Blanchard  eft  fi  beau.,  au  jugement 
même  de  de  Piles  ,  que  ce  grand  connoif» 
feur  met  cet  Artifte  beaucoup  au-deffus  > 
dans  cette  partie  de  tous  les  Peintres  Fraiv 
çois.  Rapportons  ici  fes  propres  termes  : 
Il  efi  aifé  de  juger  J  dit-il ,  que  de  tous  les 
Peintres  François  il  ri  y  en  a  point  qui  ait 
fi  bien  colorié  que  Blanchard.  Ceft  la 

grande 
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grande  coimoiflance ,  que  Blanchard  a  eu 
dans  le  coloris  >  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Titien  François  ;  &  l'Auteur  de 
la  Vie  des  Peintres  ijhéiïte  point  à  dire  ^ 
en  parlant  de  lui  >  que  la  France  comp- 
te 3  parmi  [es  Peintres  +  un  Titien. 

Titien  peignit  parfaitement  bien  le  Por- 
trait; Blanchard  avoit  le  talent  particu- 
lier 3  non-feulement  à  faire  des  Portraits 
auffi  beaux  que  ceux  de  Vandeick  ,  mais 
pour  peindre  des  Vierges  à  demi-corps , 
&:  des  Femmes  nues  3  aufquelles  y  outre 
Je  charme  de  la  couleur  5  il  dqriàofc 
beaucoup  d  expreffion  5  en  quoi  le  Titien 
n'a  pas  toujours  reuffi. 

Titien  a  fait  de  grands  Tableaux  dTïiftoi- 
re  s  qui  montrent  fa  feience  pour  les  gran- 
des compofitions  ;  Blanchard  a  peint  de 
même  de  très-grands  Ouvrages ,  entr  au- 
tres deux  Galeries ,  Tune  dans  la  maiion 
qui  appartenoit  à-M.  le  Préfîdent  Pérault, 
&:  laurre  qu'on  voit  encore  aujourd'hui 
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dans  PHôtel  de  Bouillon  conlpofée  de  trei- 
ze Tableaux  ,  dans  lefquels  les  Figures 
font  de  grandeurs  naturelles.  Il  a  peint 
encore  à  Verfailles  3  un  grand  Plat-fond 
qui  fait  voir  la  Lune  fous  la  figure  de 
Diane  dans  fon  Char,  accompagnée  des 
heures.  Mais  parmi  fes  Ouvrages  les  plus 
coniîdérés  ,  font  deux  grands  Tableaux 
qu'il  a  peint  à  Nôtre-Dame  ;  le  premier 
repréfente  S.  André  à  genoux  devant  la 
Croix  5  il  eft  très-beau  5  l'autre,  dans  le- 
quel eft  peinte  la  Defcente  du  Saint-EL 
prit  y  eft  admirable  :  &  quoique  l'Eglile 
de  Nôtre-Dame  foit  enrichie  de  fuperbes 
Tableaux  quelle  pofTéde  de  le  Sueur , 
de  le  Brun ,  de  Jourdan  ,  de  Mignard  , 
de  Jouvenet ,  de  la  Folle ,  de  Bouloigne  ; 
M.  de  Piles  ne  fait  pas  difficulté  de  don- 
ner le  prix  à  celui  de  Blanchard.  Ra~ 
portons  ici  les  paroles  de  ce  Juge  de  la 
Peinture  :  De  tous  les  Ouvrages  de  Blan^ 
chard  ê  celui  qui  a  mieux  foutem  la  repu- 
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tation  ,  cefi  le  Tableau  qu  'il  fit  à  Notre- 
Dame,  pour  le  premier  jour  de  Mai  ;  il  £ef 
préfente  la  Defcente  du  Saint-Efprit  ,  & 
cette  EgUfe  le  conferve  chèrement j  comme 
le  plus  beau  de  tous  les  Tableaux  que  Von 
y  voit. 

Titien  a  deiïïné  les  Femmçs  &  les  En- 
fans  avec  un  grand  goût,  mais  il  n  a  pas 
auiïi-bien  réuiïî  dans  les  Hommes  ;  il  a 
trop  chargé  la  Nature ,  en  voulant  la 
repréfenter  dans  là  plus  grande  vigueur  j 
il  s'eft  beaucoup  éloigné  de  l'élégance  de 
l'Antique.  Tous  les  Peintres  Vénitiens  ont 
été  peu  corre&s  ,  Michel-Ange  &  Vafari 
ont  prononcé  un  Arrêt  5  dont  il  fèroit 
difficile  d'appeller  :  en  1546  y  dit  M.  de 
Piles  ,  Titien  fut  appelle  à  Rome  par  le 
Cardinal  Farnéfe^  pour  faire  le  Portrait 
du  Pape  ;  il  en  fit  auffi  (T autres  Sr  queh 
ques  Tableaux  de  peu  d'ouvrages  qui  fie 
rent  admirés  par  Michel-Ange  £r  par  Va- 
fari ,  Uf quels  ne  purent  cependant  iemr 
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pêcher  de  plaindre  les  Peintres  Vénitiens  de 
s'attacher  Jî  peu  au  Dejfein. 

Blanchard  a  deffîné  d'une  manière  cor- 
re&e ,  &  quoique  dans  Tes  Tableaux  la 
partie  du  colons  foie  fupérieure  à  celle 
du  Deflfein ,  il  eft  cependant  exaéfc  dans 
cette  dernière  :  fes  Tableaux  3  qui  font  à 
Nôtre-Dame  3  en  font  des  preuves  éviden- 
tes. 

Le  Titien  puifa  dans  les  Ouvrages  du 
Georgion  >  fon  Maître ,  le  bon  goût  de  la 
couleur  &  du  clair-obfcur  ;  il  a  été  auffi 
loin  que  fon  Maître  dans  ces  deux  parties , 
dont  il  lui  eft  redevable  3  mais  il  n'a  pu 
jamais  parvenir  au  point  de  deffiner  auflï 
élégamment  que  lui.  Le  Georgion  eft  dé- 
licat &  a  beaucoup  de  chofes  de  l'Ecole 
Romaine  dans  fon  Deffein  ;  &  nous  avons 
remarqué  que  celui  du  Titien >  dans  les 
hommes ,  étoit  chargé  &  quelquefois  in> 
corred. 

Blanchard  puifa  à  Venife ,  noivfeule- 
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ment  dans  les  Ouvrages  du  Georgion , 
mais  encore  dans  ceux  de  Titien  8c  du 
Tintoret ,  la  fcience  du  coloris  ;  il  égala 
fes  Maîtres  dans  cette  partie,  Se  il  les 
furpafTa  dans  d'autres  :  car  il  a  compofé 
de  bien  plus  grands  Ouvrages  que  le 
Georgion  3  &  il  a  delïîné  plus  élégamment 
que  le  Titien. 

Blanchard  a  peint  des  Payfages  dans 
plufieurs  de  fes  Ouvrages  ;  mais  ils  font 
bien  inférieurs  à  ceux  du  Titien  >  qui  font 
du  goût  le  plus  exquis ,  foit  par  les  cou- 
leurs ,  foit  par  les  oppofîtions. 

Les  Attitudes  du  Titien  font  fimples  & 
naturelles  ;  celles  de  Blanchard  ont  les 
mêmes  qualités. 

Le  Titien ,  dans  fes  airs  de  têtes ,  a 
toujours  été  plus  occupé  d'imiter  fidèle- 
ment la  Nature ,  que  de  rendre ,  par  des 
expreffions  vives ,  les  pallions  de  l'ame  > 
de  forte  que  ,  dans  la  plupart  de  fes 

grands  Tableaux  ?  les  trois  quarts  de  fes 
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têtes  fentent  le  Portrait  :  c'eft  ce  quoi* 
peut  voir  dans  le  grand  Tableau  qu'il  a 
peint  à  l'Ecole  de  la  Charité  5  qui  repré- 
fente  la  Préfentation  de  la  Vierge  au 
Temple  ;  ce  Tableau  qui  contient  qua- 
rante Figures ,  en  a  à  peine  deux  ou  trois 
dans  lefqueiîes  on  aperçoive  queîqu'ex- 
preffion  marquée  des  Paffions  de  l'ame. 
Blanchard ,  en  imitant  fidèlement  la  Natu- 
re y  n'a  point  négligé  les  expreflïons  ;  & 
celles  qu'on  voit  dans  les  Tableaux  de 
Nôtre-Dame  ,  en  font  des  marques  évi^ 
dentés. 

Le  Titien  dans  fes  Draperies  a  parfai- 
tement imité  les  différentes  étoffes  ;  mais 
M,  de  Piles  lui  reproche  de  les  avoir  fou- 
vent  m.al  difpofées 4  en  forte  que  leur  plis 
tiennent  plutôt  du  hafard  >  que  d'un  bon  ordre 
&  d'un  fage  principe.  Blanchard  a  mieux 
définie  fo  Draperies les  plis  en  font  lar- 
ges &  bien  difpofés  ;  mais  la  nature  n'y 
eft  point  auffi  bien  imitée  que  dans  celles 
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du  Titien  ,  &  la  diverfité  des  étoffes  n'y 
efl:  point  aufli  grande  :  cette  diverfité  donne 
pourtant ,  au  jugement  de  M .  de  Piles ,  un 
grand  éclat  aux  Tableaux ,  &  les  Peintres 
qui  négligent  de  l'acquérir  ont  très-grand 
tort. 

M.  de  Piles  blâme  le  Titien  du  peu  de 
fidélité  qu'il  a  eu  dans  l'Hiftoire,  n'ayant, 
dit-il  ?  prefque  point  fait  de  Tableaux*  ou  il 
nait  été  répréhenjîble  en  cela.  Mais  ce  dé- 
faut a  été  commun  à  prefque  tous  les 
grands  Peintres  de  l'Ecole  Vénitienne,  & 
il  femble  qu'en  voulant  arracher  l'appro- 
bation des  Speétateurs  9  par  les  beautés 
ravivantes  qu'ils  ont  mifes  clans  leurs  Ta- 
bleaux ,  par  le  coloris  5  par  le  clair-ob/cur* 
par  la  vérité  des  étoffes ,  par  la  beauté  des 
Payfages ,  &  par  l'exa&e  imitation  de  la 
Nature  3  ils  ayent  afteété  de  n'avoir  pas  le 
fens  commun  dans  ce  que  l'on  appelle  le 
Coftume.  Titien,  Tintoretr,  Paul  Veronefe , 

ont  commis  des  anacronifmes  dans  leurs 

Giiij 


i  C4  Réflexions 
Ouvrages ,  qui  marquent  l'ignorance  la 
plus  profonde.  Nous  en  citerons  ici  pla- 
ceurs exemples,  qui  pourront  être  ufïtés 
aux  Peintres  ,  pour  les  empêcher  de  com- 
mettre de  pareilles  abfur dites  ,  qui  déplai- 
fent  infiniment  aux  gens  qui  ont  quelque 
conncifïànce  de  l'Hifi-oire.  Dans  le  Ta- 
bleau du  Titien  de  la  Préfentation  de  la 
Vierge  au  Temple,  prefque  tous  les  Juifs 
font  habillés  enNobles  Vcnitiensjdans  deux 
différentes  Scènes  du  Tintoret  qu'il  a  pein- 
tes ,  l'une  dans  l'Ecole  de  S.  Paul ,  &  l'autre 
dans  l'Egiife  de  Saint  Gervais  &  de  Saint 
Protais  ,  les  Apôtres  font  prefque  tous 
habillés  comme  des  Païfans  Albanois  ;  & 
pour  donner  moins  le  goût  antique  à  /es 
Figures ,  au  lieu  de  les  placer  fur  des  lits , 
comme  les  Anciens  le  pratiquoient  ,  ils 
leur  a  donné  des  chaifes  de  paille  ,  telles 
que  font  celles  dont  on  fe  fèrt  aujourd'hui 
&:  leur  a  fait  tenir  à  la  main  au  lieu 
d'armes,  des  flacons  garnis  de  jonc,  comme 
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ceux  où  l'on  met  le  vin ,  de  monte  PuU 
chiono.  Tout  le  monde  connoît  les  défauts 
qui  font  contre  le  Coftume ,  dans  le  fameux 
Tableau  des  Pèlerins  d'Emmaus ,  de  Paul 
Veronefe.  En  voilà  afîez  fur  cet  article , 
contre  lequel  nos  Peintres  François  n'ont 
prefque  jamais  péché  ,  &  que  le  Brun , 
Pouflîn  &  le  Sueur  ont  Ci  bien  mis  en 
ufage. 

§.  1 1. 

Tiîitoret ,  &  Van-loo  le  Pere. 

E  s  deux  habiles  Artiftes  fe  font  reP 
^H1  femblés  dans  plufieurs  choies  ;  mais 
ils  ont  été  oppofés  dans  quelques  autres. 

Tintoret  avoit  une  grande  imagination, 
une  facilité  étonnante  ;  il  lui  falloit  auffî 
peu  de  tems  pour  faire  un  grand  Tableau , 
qu  aux  autres  pour  faire  un  Deflein.  Ce 
qui  lui  arriva ,  au  fujet  d'une EfquiiTe  quil 
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dévoie  faire  en  concurrence  avec  d'autres 
Peintres ,  eft  étonnant.  Il  y  avoit  J  dit  M. 
de  Piies ,  une  place  à  remplir  dans  la  mê- 
me Chambre  de  V Ecole  de  Saint  Rock  ± 
où  il  a  fait  le  beau  Crucifix  :  plufieurs 
Peintres  fe  présentèrent  &*  offrirent  à  faire 
chacun  un  Deffein,  afin  qu  on  préférât  celui 
qui  feroit  trouvé  le  meilleur;  les  Concurrens 
étoient  „  Jofeph  Salviati  >  Frédéric  Zucere* 
Paul  Veronefe  £f  le  Tintoret  ;  les  Confrères 
de  Saint  Roch  acceptèrent  la  propofition  * 
&  fixèrent  un  jour  pour  recevoir  les  Défi 
feins;  mais  Tintoret J  au  lieu  du  Dejfein  * 
apporta  un  Tableau  tout  fait  J  &  fans  au- 
tre façon  j  le  mit  en  la  place  dont  il  étoit 
quefiion.  Les  autres  Peintres  eurent  beau 
s* en  plaindre,  &  dire  que  ce  n  étoit  point 
un  Tableau  quon  demandoit  *  mais  un 
Dejfeins  ;  le  Tableau  demeura  en  fa  place  ; 
les  Confrères ,  qui  auroient  bien  voulu  un 
Ouvrage  d'une  autre  manière  que  celle  du 
Tintoret ,  pour  U  plaifir  de  la  variété  >  di« 
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?ent  à  ce  Peintre ,  que  sril  notoit  fort  Ta- 
ble om  d'où  il  Vavoit  mis ,  il  nen  feroit  pas 
payé  :  eh  bien,  leur  dit-  il  J  je  vous  en 
fais  préfent.  Et  le  Tableau  ejl  encore  au- 
jourd'hui dans  le  mtme  lieu. 

Van-îoo  a  eu  ?  ainfi  que  Tintoret ,  un  gé- 
nie vafte ,  8c  propre  à  exécuter  prompte- 
ment  les  plus  grandes  Comportions  ;  il 
peignit  auprès  d'Aix  y  dans  la  maifon 
de  campagne  de  M.  Lenfant,  un  fort 
beau  Plat-fond  dans  quinze  jours  ;  ja- 
mais Peintre  n'a  eu  plus  de  feu  que  lui  ; 
8c  c'étoit  ce  qui  avoit  prévenu  en  fa  fa- 
veur. Mr  le  Prince  de  Carignan ,  qui  étoic 
accoutumé  de  voir  en  Italie  tant  de  bel- 
les chofes  .,  fut  cependant  frapé  d'en  voir 
produire  dans  très-peu  de  tems  à  Van-loo , 
qui  méritoient  Feftime  des  ConnoilTeurs. 
H  y  a  divers  grands  Tableaux  de  lui , 
dans  les  Eglifes  de  Paris  ?  &  entr  autres 
dans  celles  des  Abbayes  Saint  Germain  8c 
Saint  Martin ,  qui  montrent  le  feu  de  fon 
génie. 
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Van-Ioo  netoit  pas  plus  intérefle  que 
Tintoret.  J  ai  oui-dire  à  les  enfans ,  que  je 
connois ,  que  leur  pere  avoit  gagné  plus 
de  trois  cens  mille  livres  3  dans  quatre  ans 
qu  il  avoit  pafïes  à  Londres  3  &  qu'il  n'en 
avoit  pas  raporté  trente  mille  livres  en 
France  ,  ayant  confumé  tout  le  refte  à 
régaler  Tes  amis. 

Tintoret  a  colorié  d'un  grand  goût  ; 
beaucoup  de  Ces  Tableaux  font  auiïï  beaux 
que  ceux  du  Titien  :  il  eft  vray  que  quel- 
ques-uns font  bien  inférieurs  à  ceux  de 
ce  Prince  ?  de  la  couleur  ;  ceft  ce  qui  fait 
dire  à  Annibal  Carache  >  qu  'il  avoit 
trouvé  Timor  a  quelquefois  égal  au  Titien , 
£r  quelquefois  bien  au-àefjous  du  Tintoret. 

Van-ioo  a  po0edé  médiocrement  la 
Science  du  Coloris  ;  prefque  toujours  fes 
couleurs  locales  font  triviales  3  quelquefois 
même  elles  font  fmvages.  Son  goût  fe 
re(Tent  beaucoup  de  FEcole  Romaine  >  il v 
eft  fouvent  gris  dans  les  clairs ,  8c  cour 
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leur  de  brique  dans  les  ombres.  Il  a 
entendu  parfaitement  la  Magie  du  clair- 
obfcur ,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir  par 
fon  Tableau  de  la  Délivrance  de  Saint 
Pierre- ès-liens  ,  qui  eft  dans  TEglife  de 
Saint  Germain  ;  mais  il  a  oublié  quelque- 
fois 4e  mettre  en  ufage  une  cliofe  dont 
il  connoiflbit  l'importance.  Le  Tintoret 
au  contraire,  a  toujours  employé  avec 
art  le  clair  -  obfcur  dans  tous  fes  Ta- 
bleaux ,  &c  l'on  peut  dire  qu'aucun  Pein- 
tre ne  s'en  eft  fervi  plus  avantageufement 
que  lui.  Parmi  plufîeurs  de  fes  Ouvra- 
ges que  je  pourrois  citer  ici.,  je  me  con- 
tenterai d'indiquer  le  grand  Tableau  qu'il 
a  peint  dans  la  grande  Ecole  de  Saint 
Marc  y  qui  repréfente  la  Tempête  qui  s'éle- 
va ,  lorfque  les  Alexandrins  vouloient  em- 
pêcher qu'on  ne  tranfporta  à  Venife  5  le 
Corps  de  Saint  Marc  :  ce  Tableau  eft 
le  Chef-d'œuvre  de  la  Magie  du  clair- 
obfcur. 


I  I O  REFLEXIONS 

On  ne  peut  pas  dire  que  le  Tintoret 
aie  mal  définie  ;  il  avoic  beaucoup  étudié 
d'après  Michel-Ange  Ôc  en  général  fou 
DelTein  eft  d'affez  bon  gout  ;  mais  le  feu 
de  Ton  efprit  Ta  fouvent  rendu  incorreél  ; 
fes  attitudes  font  quelquefois  forcées ,  *  & 
prefque  toutes  trop  contractées  :  il  y  a 
même  des  Figures  dans  plufieurs  de  fes 
Tableaux  >  que  les  Çonnoifleurs  appellent 
Strapajfées  ,  &  aufquelles  M.  de  Piles  a 
donné  le  nom  d'extravagantes.  On  pourra 
voir  deux  de  ces  Figures  Strapajfées  dans 
le  Tableau  qu'il  a  peint  in  un  latérale 
dell  albergo  di  San  Rocco ,  &  qui  repré- 
fente  Jefus-Chrift ,  tenant  un  rofeau  à 
la  main. 

Au  refte,  je  dois  remarquer  ici  que 
le  Tintoret  n'a  point  chargé  les  Figures 
de  Femmes,  qu'il  les  a  deflinées  d'une 
manière  bien  plus  gracieufe  que  celles 
des  Hommes,  Il  y  a  en  Angleterre  à 
Keinfengton,  un  grand  Tableau  du  Tin-» 


C  R  I  T  I        È  J.  lit 

toret  ;  repréfentant  les  neuf  Mufes  à  qui 

eft  admirable. 

Si  Van-loo  a  beaucoup  moins  colorié 

que  le  Tintoret.,  il  a  de/Une  beaucoup 
plus  correctement  5  &  dune  manière  in- 
finiment plus  élégante.  Les  Italiens  mê- 
mes qui  ont  connu  Van-loo  ,  lui  ont  tou- 
jours accordé  la  qualité  de  grand  Deiïï-* 
nateur  ;  Se  il  faut  qu  elle  foit  bien  émi- 
nente  dans  lui  0  pour  leur  avoir  arraché 
ces  aveux.  Forcer  les  Peintres  Italiens  à 
louer  les  Artiftes  François  ;  c  eft  une  cho- 
fe  auiïi  difficile  J  que  d'obliger  les  diables 
à  glorifier  les  Saints. 

Le  Tintoret  a  peint  plufieurs  Portraits 
fort  beaux.  Van-loo  en  a  beaucoup  fait  y 
fur-tout  en  Angleterre  ,  qui  lui  ont  acquis 
une  grande  réputation. 

Tintoret  eut  une  fille  qui  eut  du  mé- 
rite dans  la  Peinture.  Van-loo  a  laiffé  deux 
enfans ,  qui  ont  de  grands  talens  :  l'un  eft 
Peintre  du  Roi  de  PrulTe  ,  &  l'autre  du 
Roi  dT/pagnc* 
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Ce  leroit  ici  le  lieu  de  parler  amplement 
de  Carie  Van-loo,  frère  de  celui  dont  nous 
venons  de  faire  mention  :  tout  le  monde 
connoîc  fon  mérite  iîipérieur  :  il  deffine 
comme  le  Carache ,  &  colorie  comme  Ru- 
bens  :  mais  nous  nous  fommes  impofés  la 
loi ,  en  commençant  cet  Ouvrage ,  de  ne 
faire  aucune  comparaifon  entre  les  Pein- 
tres morts ,  fk  les  Peintres  vivans  ;  ainfî 
nous  n  en  parlerons  pas  davantage. 

§•    I  I  L 

Paul  Feronefe  >  G*  la  Fojfe. 

Yy  Aul  Veronefe  s  eft  fortement  appli- 
■  que  à  1  étude  de  la  Nature  ;  &  il  a 
tâché ,  autant  qu'il  a  pu ,  de  la  voir  de  la 
manière  dont  le  Titien  Favoit  vue  ;  auffi 
*a-t'il  fort  bien  réuffi  dans  la  couleur.  Ce- 
pendant M.  de  Piles ,  qui  lui  donne  cette 
louange  P  le  place  au-deflus  du  Titien  & 

du 
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i  du  Tintoret ,  &  par  conféquent  du  Geor- 
gion.  Rapportons  ici  les  propres  termes  de 
ce  grand  Critique  :  Quoique  V inclination  de 
VaulVeronefe  le  portât  aune  manière  vague 
&  recherchée  avec  des  teintes  Vierges  3  elles 
ne  font  pourtant  ni fi  fraîches  que  celles  du 
Titien  ,  ni  ji  vigoureufes  Gr  fanguines  que 
celles  du  Tintoret  ;  il  me  paroît  même  quil 
y  en  a  beaucoup  qui  tiennent  un  peu  du 
plomb  s  ce  qui  n  empêche  pas  quil  nait  mis 
dans  le  général  de  fes  couleurs  un  accord, 
admirable  ,  principalement  dans  fes  Drape- 
ries, auj quelles  il  a  donné  un  brillant ,  une 
variété  >  &  une  magnificence  qui  lui  font 
finguliers.  Lharmonie  qui  s'y  trouve  vient 
ordinairement  des  glacis  &  des  couleurs  rom- 
pues quil  a  employées,  lefquelles  participant 
Vune  de  Vautre  ont  infailliblement  de  V union. 

La  Foflfe  étudia  beaucoup  la  Nature  8c 
le  Titien ,  aînfi  qu  avoit  fait  Paul  Vero- 
nefe  •>  auiïi  a-t'il  excellé  dans  la  couleur  : 
9ïi  voit  dans  tous  fes  Ouvrages  une  grande 
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intelligence  de  teintes ,  &  un  effet  admira-* 
bie  de  couleur  :  il  eft  cependant  vrai  5  que 
de  même  que  Paul  Veronefe  napû  attein- 
dre à  la  fraîcheur  du  Titien  8c  à  la  force 
fanguine  du  Tintoret  ;  la  Folîe  n  a  pu  at-, 
traper  le  naturel  du  Titien  ;  fbn  coloris , 
quoique  bien  étendu ,  8c  faifant  un  grand 
effet,  fent  un  peu  le  Praticien. 

Paul  Veronefe  a  voit  un  beau  génîé'y 
une  veine  abondante ,  beaucoup  de  facili- 
té ,  mais  n  ayant  pas  eu  le  foin  d  échauffer 
fdn  elprit  par  la  le&ure  des  bons  Livres ,  iî 
a  produit  louvent  des  choies  communes  j 
&c  M.  de  Piles  laccufè  d  être  tombé  quel- 
quefois jufques  dans  V ineptie.  On  ne  peur 
difconvenir  que  ce  grand  Peintre  qui  a  fait 
des  chofes  admirables  3  a  fouvent  négligé 
fa  réputation  >  plus  occupé  de  l'envie  dex^ 
pédier  foîï  Ouvrage  >  que  de  bien  faire  $ 
de  forte  que,  dit  M.  de  Piles  ,fes  inventiom 
font  tantôt  plates,  Sr  tantôt  ingénieufes* 

taFoflfe  avoiclé  génie  vafte»  l'imagé 
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îiation  vive,  mais  cette  imagination  etoic 
foutenue  Se  réglée  par  la  comioilîànce  des 
Belles-Lettres.  La  Foflfe ,  à  là  plus  grande 
pratique  de  fon  Art  ,  joignoit  beaucoup 
d'érudition  ;  jaloux  de  fa  réputation  •  il  ne 
s'efl;  jamais  négligé  :  on  reconnoît  dans 
tous  fes  Tableaux  un  Peintre  homme 
defprit. 

Le  talent  principal  de  Paul  Veronefe 
étoit  pour  les  grandes  Ordonnances  ;  il  les 
remplifloit  agréablement  3  &  y  mettoit 
beaucoup  de  vérité  &  de  mouvémens  ;  on 
voit  de  lui  à  Venife  dans  le  Palais  de  Saint 
Marc  ,  &  dans  les  principales  Eglifes ,  des 
Tableaux  dune  beauté  admirable.  Ce- 
pendant on  y  trouve  à  redire ,  avec  raifon  $' 
que  le  choix  des  objets  n  y  eft  pas  toujours 
judicieux  ;  car  en  faifant  entrer  dans  fa 
Compofitiori  tout  ce  que  fon  imagination 
lui  fournilfoit  de  grand  ,  de  furprenant  i 
de  nouveau  &  d'extraordinaire  ;  il  a  beau- 
coup plus  fongé  à  orner  fes  Tableaux  i  qu  % 

H  ij 


s'affujettir  aux  loix ,  que  le  tems ,  les  cou- 
tumes &  les  lieux  exigeoient.  Ainfî  il  a 
manqué  totalement  au  Coflume ,  comme 
nous  lavons  déjà  remarqué  en  parlant  du 
Tintoret. 

Le  génie  de  la  Foffe  étoit  porté ,  aïiifî 
que  celui  de  Paul  Veronefe ,  aux  grandes 
Ordonnances  ->  le  Dôme  des  Invalides  im- 
mortalifera  ce  Peintre  ;  &  parmi  les  belles 
chofes  que  Paris  renferme  dans  fon  fein  y 
celle-là  eft  une  des  plus  admirables,  au 
jugement  même  des  Etrangers.  Il  y  a  en- 
core à  Paris  une  autre  Coupole ,  peinte  par 
la  Fofle ,  qui  montre  la  fécondité  &  l'élé- 
vation de  fon  génie.  Les  Anglois ,  Juges  fî 
févéres  des  talens  des  François ,  &  toujours 
portés  pour  les  Italiens  à  égalité  de  méri- 
te ,  appellerent  la  FofTe  à  Londres  5  il  y 
fît  plufieurs  grands  Tableaux,  dans  FHôtel 
de  Milord  Montaigu.  Guillaume  III.  frap- 
pé de  leur  beauté  ,  voulut  l'engager  à  refter 
en  Angleterre ,  lui  promettant  de  grands 
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Ouvrages  ,  &  une  récompenfe  qui  leur 
leroit  proportionnée  j  mais  la  Fofle  préféra 
le  féjour  de  fa  Patrie,  à  celui  des  Païs 
Etrangers.  Il  y  a  à  Verfailles  plufieurs 
grands  Plat-fonds  exécutés  par  cet  habile 
Artifte.  L'on  voit  toujours  avec  une  nou- 
velle admiration  les  grands  Tableaux  qui 
font  à  Nôtre-Dame ,  dans  lefquels  la  fa- 
geffe  de  la  Composition  ,  la  nobîeffe  de 
rOrdonnance  font  alliées  avec  le  charme 
de  la  couleur. 

Les  Draperies  de  Paul  Veronefe  ne  font 
pas ,  il  eft  vrai ,  toujours  conformes  à  ce 
que  demanderoit  la  bienféance  des  coutu- 
mes ,  mais  elles  font  d'un  grand  goût  ;  les 
plis  en  fout  grands,  bien  entendus,  & 
comme  elles  font  ordinairement  d  étoffes 
de  différentes  efpéces  ,  leur  éclat  dans 
lequel  il  y  a  cependant  un  grand  accord  , 
fait  une  des  grandes  beautés  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Tableaux  de  Paul  Veronefe» 
La  Foflfe  a  ordinairement  a(Tez  mal 

H  iij 
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jetté  Tes  Draperies ,  &  les  plis  en  font  cTuq 
gout  très-médiocre. 

M.  de  Piles  remarque  judieieufement 
que  5  quoique  Paul  Veronefe  ait  eu  de  Vin-* 
clination  pour  leDeJfein  du  Parmefan  a  It 
jîen  efl  néanmoins  de  mauvais  gout  *  fi  Von 
en  excepte  les  Tètes  qui  ont  du  grand  *  du 
noble  *  quelquefois  du  gracieux  ,fes  Figu- 
res [ont  pourtant  lien  enfemble  fous  leurs 
habits  ;  mais  les  contours  du  nud  ont  peu  de 
goât  &  de  correElion  _>  fur-tout  les  pies.  Il 
paroît  néanmoins  quil  a  pris  foin  de  dejjïner 
les  Femmes  avec  quelque  élégance  j  félon 
Vidée  quil  sétoit  fait  du  beau  naturel  >  car 
pour  V antique  il  ne  Va  jamais  connu. 

La  Foiïe  a  manqué  quelquefois  de  col> 
rection  dans  le  Delîein  ;  fon  goût  étoit 
chargé  ;  quelques-unes  de  fes  Figures  font 
courtes  ,  "8c  un  peu  lourdes  ;  fes  airs  de 
têtes  font  gracieux,  fur-tout  ceux  des  Fem- 
mes. 

Paul  Veronefe  a  peu  peint  de  Payfages 
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confidérables  dans  Tes  Ouvrages ,  niais  il 
a  fait  des  Ciels  dans  quelques-unes  de  fes 
grandes  Comportions ,  dont  les  Connoif- 
feurs  font  enchantés.  M.  de  Piles  dit  qu'ils  1 
font  merveilleux  ;  fes  Lointaings  &  fes  Ter^ 
rafles  ont  un  air  de  trçmpç  ;  ce  qui  eft 
très-vicieux. 

La  Fofle  a  fait  de  très-beaux  Payfages  , 
on  peut  même  dire  qu  il  a  excellé  dans 
cette  partie, 

M.  de  Piles  prétend  que  Paul  Veronefe 
na  jamais  compris  l'artifice  du  clair*? 
obfcur  ,  &  que  ce  qui  s'en  trouve  dans  queU 
ques-uns  de  ces  Tableaux  j  neft  que  V effet 
d'un  bon  mouvement  de  fon  génie  *  indé* 
pendamment  du  principe, 

La  Fofle  a  employé  non  feulement  l§ 
clair-obfcur  avec  connoiflajice  de  caufe  f 
mais  il  a  excellé  dans  cette  partie,  comme 
on  peut  le  voir  dans  tous  fes  Ouvrages  | 
car  il  \\  en  eft  aucun  y  où  fa  connoiflance  * 
dans  cette  partie  de  la  Peinture,  ne  paroiflf? 
avec  éclat,  H  iiij 


no  Reflêxzons 

Les  Amateurs  de  la  Peinture  qui  vivent 
à  Paris  >  font  auflï  en  état  de  juger  du  mé- 
rite de  Paul  Veronefe  fur  fes  Tableaux  * 
que  les  Italiens  ;  car  fans  compter  les  Ou- 
vrages de  ce  Peintre ,  qui  fe  trouvent  chez 
plulîeurs  Particuliers,  M.  le  Duc  d'Or- 
léans en  pofféde  vingt  Tableaux ,  parmi 
lefquels  il  s'en  trouve  une  quinzaine 
dont  les  Figures  font  de  grandeur  humai- 
ne ;  &  le  Roi  en  a  vingt-fept  5  parmi  lef- 
quels eft  le  fameux  Tableau  des  Pèlerins 
d'Emmaus,  que  tout  le  monde  connoît. 
Au  refte  ce  que  je  dis  ici  de  Paul  Ve- 
ronefe ,  peut-être  s'applique  à  tous  les  au- 
tres Peintres  Italiens  ,  je  n'excepte  pas 
même  le  Corége,  dont  les  Ouvrages  font 
fi  rares  ;  car  il  y  a  treize  Tableaux  de  ce 
Peintre  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Duc 
d'Orléans  ,  &  quatorze  dans  celui  du  Roi. 
En  voilà  autant  qu'en  ont  tous  les  Prin- 
ces de  l'Europe  enfemble  dans  les  leurs-; 
je  n'excepte  pas  même  les  Princes  Italiens. 
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§.    I  V. 

Palme  le  vieux ,  Rigaud. 

PAlme  le  vieux  peignit  également 
THiftoire  &c  le  Portrait ,  &  il  réufîît 
fort  bien  dans  l'un  &  l'autre  genre  ;  ce- 
pendant ion  Delïèin  n'a  pas  allez  de  fier- 
té ,  6c  manque  même  quelquefois  de  cor- 
rection. 

Rigaud  s'eft  beaucoup  plus  appliqué  au 
Portrait  qu'à  THiftoire  ;  il  a  cependant  fait 
plufîeurs  Tableaux  dans  ce  dernier  genre , 
qui  font  dune  grande  beauté ,  entre  autre 
un  Saint  André ,  qui  eft  dans  la  principale 
Sale  de  l'Académie  de  Peinture  ;  &  Ton 
peut  même  regarder  la  plupart  des  grands 
Portraits  de  Rigaud ,  comme  de  beaux  Ta- 
bleaux d'Hiftoire  ;  ils  font  ornées  de  Pay- 
fages  &c  de  Batailles ,  qui  feraient  honneur 
à  des  Peintres  qui  fe  feraient  adonnés  pu- 
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rement  à  ces  deux  genres.  Il  faut  pourtant 
convenir  que  Rigaud  n'a  jamais  fait  de 
grands  Tableaux,  tels  que  ceux  que  le  Pal- 
me a  peint  à  Venife  dans  l'Ecole  de  Saint 
Marc,  &  dans  différentes  Eglifes  de  cette 
Ville  ,  &  Ton  admire  également  dans  ces 
Tableaux  le  coloris  &  Pinvention.  Rigaud 
a  toujours  deffiné  d'une  grande  correc- 
tion ,  &  dans  cette  partie  il  eft  fupérieur 
de  beaucoup  à  Palme  ;  &  je  le  dirai  har-* 
diment ,  à  tous  le§  Peintres  de  l'École  Vé- 
nitienne, 

Palme  ,  fans  atteindre  au  point  de  per^ 
fe&ion ,  auquel  le  Titien  eft  parvenu  pour 
!a  couleur ,  a  eu  un  coloris  charmant  ;  8c 
s'il  n'a  pas  égalé  fon  Maître  ,  il  Ta  appro- 
ché de  bien  près  ;  fes  chairs  font  d  une 
grande  fraîcheur  ,  &  Ton  voit  dans  fes 
Tableaux  une  union  &  une  fonte  de  cou- 
leur admirable  ;  fes  Draperies  font  vagues, 
&  les  plis  en  font  de  très-bon  goût. 

Palme  faifoit  tout  d  après  Nature ,  &  il 
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la  confultoit  dans  les  moindres  choies  3 
aufli  voit-on  beaucoup  de  vérité  dans  fes 
Ouvrages.  A  ces  excellentes  qualités  de 
l'Artifte  Italien  >  oppofons  celles  du  Pein- 
tre François ,  &  plaçons-en  ici  le  portrait 
qu'en  a  fait  un  excellent  ConnoiflTeuri 
pour  qu'on  ne  nous  accufe  point  de  l'avoir 
trop  loué.  »  Rigaud ,  dit-il ,  ne  peignoit 
»  rien  que  d'après  Nature  ;  fans  la  copier 
«  fervilement  5  &  telle  qu  elle  fe  préfen- 
v  toit  à  lui ,  il  en  faifoit  un  choix  exquis  : 
3?  étoffes,  habillemens,  jufqu'à  une  épée  , 

un  Livre ,  tout  étoit  devant  les  yeux^ 
«  ôc  la  vérité  brilloit  dans  tout  ce  qu'il 
w  faifoit.  Les  Draperies  qu'il  fçavoit  varier 
*>  de  cent  manières  différentes ,  &  faire 
»  paroître  d'une  feule  pièce ,  par  Fingé- 
P  nieufe  liaifon  des  plis  >  faifoient  fa  prin- 

cipale  étude.  S'il  peignoit  du  velours , 
"  du  fatin ,  du  taffetas ,  des  fourrures ,  des 
^  dentelles ,  on  y  portoit  la  main  pour  fe- 
«  détromper  ;  les  perruques  ?  les  cheveux 
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»  fî  difficiles  à  peindre  ,  ri  etoient  qu'un 
»  jeu  pour  lui  ;  les  mains  fur-tout  dans  fes 
«  Tableaux  font  divines  ;  fouvent  pour  fe 
»  contenter  lui-même ,  il  efïaçoit  des  chofes 
»  qui  l'a  voient  occupé  plufîeurs  jours ,  Se 
*>  qui  auroient  fatisfait  les  'plus  difficiles  : 
»  le  moindre  coup  de  pinceau  >  un  reflet  > 
»  un  pafTage ,  un  réveillon ,  n'étoit  jamais 
"placé  que  Rigaud  ne  pût  en  rendre 
»  compte  :  extrêmement  propre  dans  fes 
"  couleurs ,  il  en  broyoit  les  plus  belles , 
»  &  ne  négligoit  rien  pour  en  conferver 
»  la  durée,  jufqu  à  charger  lui-même  fa  pa- 
P  lette  ;  fes  couleurs  en  effet ,  &  fes  teintes 
»  font  fî  vives ,  que  ces  premiers  Ouvra- 
»  ges  font  aufîî  frais  que  les  derniers.  Per 
«  fonne  n  ébauchoit  fes  Tableaux  ,  les 
fonds  même  étoient  de  fa  main  -,  fans  en 
*  ôter  le  goût  &  la  belle  touche ,  fans  qu'il 
"  y  parut  rien  de  peine  ;  il  les  finiffoit  avec 
»  une  patience  admirable.  L'on  ne  doit 
»  pas  cependant  mal  juger  de  ce  long  tra- 
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w  vail  -y  quand  il  vouloit  aller  vite ,  il  pei- 
m  gnoit  une  Tête  en  deux  heures  de  tems  ; 
»  ccft  ainfi  qu'il  a  fait  le  Portrait  de  fon 
33  Beau-pere ,  &c  un  Enfant  nû ,  qui  eft  auffi 
«  beau  que  s'il  étoit  du  Vandeick.  » 

Le  mérite  de  Palme  n  a  pas  toujours  été 
égal  ;  il  avoit  beaucoup  bailfé  dans  fes  der- 
nières années  ;  les  Ouvrages  qu'il  faifoit 
étoient  très-médiocres,  eu  égard  à  ceux  qu'il 
avoit  faits  autrefois  ;  &  l'on  ne  doit  pas  at- 
tribuer cette  inégalité  à  fon  âge  avancé  y 
car  quoi  qu'on  le  nomme  Palme  le  vieux  y 
pour  le  diftinguer  de  fon  Neveu ,  il  n  a- 
voit  que  quarante-huit  ans  quand  il  mou  « 
rut  :  ainfî  il  faut  attribuer  au  feul  épuife- 
ment  du  génie  de  Palme ,  la  caufe  de  la 
décadence  de  fon  goût.  L'exemple  de  ce 
Peintre  doit  apprendre  aux  Artiftes ,  qu'il 
en  eft  du  génie ainlî  que  du  corps  \  qu'il 
faut  lui  donner  toujours  une  nouvelle  nour- 
riture ,  qui  ferve  à  entretenir ,  &  même  à 
augmenter  fa  vigueur  ;  cette  nourriture 
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corifîfte  principalement  dans  la  le&ure  desr 
bons  Livres  5  qui  fournifïènt  des  idées  nou- 
velles a  &  rappellent  celles  qu'on  peut 
avoir  perdues  ;  dans  le  confeil  des  Coiv 
îioiflfeurs  5  qui  découvrent  des  défauts  >  que 
la  rapidité  de  l'imagination ,  ou  la  diftrac- 
îion  de  ceux  qui  travaillent,  les  empêchent 
<âappercevoir;  dans  l'examen  perpétuel  des 
Ouvrages  des  grands  Artiftes  5  qui  font 
d'excellentes  leçons  5  ôc  qui  découvrent  le 
chemin  qu'ont  pris  ces  Hommes  illuftres , 
pour  parvenir  à  ce  dégré  de  perfection* 
où  ils  ont  atteint. 

Rigaud  fit  d'excellentes  chofes  jufqu à 
la  fin  de  fa  vie  ;  cependant  il  faut  conve- 
nir que  fa  dernière  maniéré  eft  inférieure 
à  fa  première  ;  la  couleur  tire  un  peu  fur 
le  violet  ,  &  la  pâte  en  eft  moins  moël- 
leufe  ;  ajoutons  à  cela  que  dans  plufieurs 
de  fes  derniers  Ouvrages ,  Rigaud  a  rendu 
fes  contours  un  peu  fecs  y  à  force  de  voir 
loir  finir  fes  Tableaux* 


Quelques  belles  que  foient  les  Drape-* 
xies  de  Rigaud,  il  feroît  à  fouhaitter  que 
dans  pîufieurs  de  Tes  Ouvrages ,  fur-tout 
dans  les  derniers  ,  elles  euflenc  un  peu 
moins  d  éclat  ;  elle  diminuent  fouvent  une 
partie  de  l'attention  qu'on  porte  à  la  tête 
du  Portrait*  Le  tems  corrigera  ce  défaut  $ 
qui  pourroit  être  excufé  dès  aujourd'hui  à 
bien  des  égards;  car  il  eft  bien  moins  confî- 
dérable  que  ne  Font  dit  les  jaloux  de  1& 
gloire  de  ce  grand  Homme ,  par  la  ma„ 
niere  dont  il  a  cherché  à  donner  du  repos 
à  ces  Têtes. 

Louis  XIV.  annoblit  Rigaud ,  &  le  fig 
Chevalier  de  Saint  Michel. 
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§.  V. 

Palme  le  jeune ,  &  VArgilierel 

JAcqj;  i  s  Palme  5  fût  appelle  le  Jeune* 
parce  qu'il  avoit  quatre  ans  moins  que 
fon  Oncle  ;  mais  il  a  beaucoup  plus  vécu 
que  lui.  Il  fût  élève  du  Tintoret ,  dont  il 
a  fuivi  le  goût  ;  il  avoit  un  fort  beau  gé- 
nie ;  il  a  compofé  de  fort  grands  Tableaux 
d'Hiftoire  5  5c  a  fait  de  très-beaux  Portraits  ; 
il  y  en  a  quelques-uns  à  Vienne  dans  la 
Galerie  de  FEmpereuivqui  font  peints  avec 
tout  le  goût  poffible.  Le  jeune  Palme  avoit 
une  touche  légère ,  un  beau  coloris  ;  fès 
Draperies  étoient  bien  jettées ,  &  fes  plis 
rompus  d'une  manière  habile.  Son  Deffein 
netoit  pas  toujours  correét. 

L'Argiliere ,  ainfî  que  Rigaud ,  a  fait 
beaucoup  plus  de  Portraits  que  de  Ta- 
bleaux d'Hiftoire  5  cependant  il  en  a  peint 

plusieurs 


pîufieurs  dune  grande  beauté  ;  il  en  a  fait 
entr'autres  quatre  ,  qui  étoient  dans  fon 
Salon  :  tous  les  Amateurs  qui  ont  connu 
ce  grand  homme,  ne  pouvoient  aflèz  les 
admirer»  Il  y  avoit  parmi  ces  quatre  Ta* 
bleaux,  un  Crucinment  ;  cet  Ouvrage 
étoit  un  Chef-dœuvre  pour  la  couleur 
pour  le  pinceau ,  pour  le  clair-obfcur  ? 
qualités  que  Largiliere  a  poffédées  à  un 
dégré  émînent,  ainfi  que  Fart  d*embellir 
les  femmes.  Il  eft  vrai  qu'il  étoit  incorrect 
quelquefois,  &  que  fes  mains  n'étoienc 
point  deffinées  avec  la  même  préeifiWj 
&  la  même  élégance  que  celles  de  RigaiKr 
Les  Draperies  de  Largiliere  font  d'un 
détail  admirable. 

Palme  le  jeune,  féduit  par  l'avarice, 
quitta  fa  première  manière,  qui  étoit  ex- 
cellente ,  pour  en  prendre  une  expéditive, 
&  qui  fe  relfentoit  plus  de  l'avidité  du 
gain,  que  de  l'amour  de  la  gloire.  Aufîï 
Voit-on  plufieurs  de  fes  Tableaux  dans 
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ïefquels  ôli  trouve ,  ainfî  que  dans  ceux 
du  Tîntoret  fou  Maître  5  des  Figures  ftra- 
pàffées  qui  s  éloignent  de  la  belle  nature , 
ôc  dans  lefquelles  on  ne  peut  louer  que 
la  liberté  de  la  main  qui  les  a  peintes. 

Les  derniers  Ouvrages  de  Largiliere 
font  indignes  de  ceux  quil  fit  dans  un 
âge  moins  avancé.  La  vieillefle  avoit  fait 
fur  lui,  ce  que  l'avarice  produisit  fur jPalme 
le  jeune. 
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ÉCOLE 

LOMBARDE 

E  T 

BOULONOISE. 
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ie  Corége  &  Mignard. 

L  eft  aflfez  fingulier  que  le 
Corége  ayant  vécu  dans  un  fic- 
elé auflî  voifin  du  nôtre,  qu'on 
débite  fur  fa  vie  autant  de  Fables  que 
(ur  celle  d'Homère.  Les  uns  veulent 
qu'il  (bit  ifiii  d'une  noble  &  ancienne 
Famille  de  Corége ,  &  qu'il  ait  lailfé 
de  grands  biens  à  un  fils  unique  qu  il 
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âvoit  :  les  autres ,  au  contraire  ,  lé  font 
fils  d'un  Laboureur  >  &  foutiennent  qu'il 
a  toujours  vécu  dans  l'indigence.  Ils  di- 
fenu  que  fa  mort  fut  occafionnée  parce 
qu'on  lui  paya  à  Parme,  deux  cens  livres 
en  Monnoye  de  Cuivre ,  qu'il  porta  à 
pied  pendant  quatre  lieues,  dans  la  gran- 
de chaleur.  La  néceiïité  de  foulager  fa 
nombreufe  Famille  3  lui  fit  faire  ce  voya- 
ge qui  lui  caufa  une  Pleuréfie,  dont  il 
mourut. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  le 
Corége  a  été  à  Rome,  L'Abbé  de  Saint 
Gelais  eft  de  ce  fentiment ,  dans  la  Def- 
cription  des  Tableaux  du  Palais  RoyaL 
iLe  Corége  Jf  dit-il  ,  penfoit  fi  modeflement 
de  fon  mérite  „  qu  'il  ne  fe  crut  Pein^ 
ire  j  qiï après  que  Ift  réputation  de  Ra* 
phael  Veut  fait  allei/  à  RomeJ  où  ayant 
conjidéré  longtems  à  les  Tableaux  de  ce 
grand  Maître  dans  un  profond  fileiice , 
mut  ce     il  dit,  fût;  Anche  io [on  pittore^ 
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M.  de  Piles  a  dit  la  même  chofe  quç 
l'Abbé  de  S.  Gelais  :  voici  fes  propres 
termes.  »  La  renommée  deRaphael  donn^ 
v  envie  au  Corége  de  voir  Rome  ;  il  y 
P  confidéra  attentivement  les  Tableaux  de 
»  ce  grand  Peintre  ,  &  le  long  filenee  qu*il 
»  âvoit  gardé  en  les  voyant  ,  fut  interrom- 
w  pu  par  ces  mots  :  Anche  10 [on  pittore  *  en- 
55  core  fuis-je  Peintre.  »  Une  foule  d'Ecrit 
vains  font  d'un  (intiment  oppofé  à  celui  de 
M.  de  Piles  :  &prefque  tous  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  la  Vie  des  Peintres ,  foutiennent 
que  le  Corége  ira  pas  été  à  Rome ,  Sç 
qu'il  a  pu  voir  à  Parme  aflfez  de  Ta^ 
bleaux  de  Raphaël,  pour  dire  ce  qu'on 
lui  fait  dire  à  leur  fujet?  Quoiqu'il  en 
foit  de  ces  deux  opinions ,  il  n'en  eft  pas 
moins  certain ,  que  l'Auteur  de  la  Yi§ 
des  Peintres  a  tort  de  dire  que  M,  d§ 
Piles  §c  Y  Abbé  de  Saint  Gelais  font  ton& 
lés  en  contradiction*  quand  ils  ont  fait 
yenir  le  Corége  à  Rome ,  puifquih  avoiçit 


î£4  Réflexions 
dit  quelques  lignes  au  dejfus ,  quil  riétoit 
jamais  venu  dans  cette  Ville.  Ces  Auteurs 
n'ont  point  dit  que  le  Corége  n'étoit  ja- 
mais venu  à  Rome ,  mais  ils  ont  dit  firrr 
plement  qu'il  n'y  avoit  jamais  été  avant 
d'avoir  fait  tant  de  beaux  Ouvrages  que 
nous  admirons ,  ainfi  ils  ont  eu  raifon  de 
prétendre  que  ce  grand  homme  n'étoit  re- 
devable de  fes  talens ,  ni  à  1* Antique ,  ni 
aux  beaux  Tableaux  de  Rome  qu'il  n'a- 
voit  jamais  vus  ;  la  manière  dont  M,  de 
Piles  s'explique  là-deflus ,  eft  fi  claire , 
que  je  m'étonne  que  l'Auteur  qui  la  criti- 
que ,  qui  eft  un  homme  d'efprit ,  &  d'un 
grand  jugement  5  ait  pu  tomber  dans  une 
femblable  méprife.  La  renommée  de  Ra- 
phaël *  dit  M.  de  Piles  3  donna  envie  au 
Corége  de  voir  Rome  ;  il  y  conjidéra  atten- 
tivement les  Tableaux  de  ce  grand  Pein- 
tre ;  Gr  le  long  Jilence  quil  avoit  gardé 
en  les  voyant,  fut  interrompu  par  ces  mots  : 
Anche  ip  fonpittore.  Cependant  tous  Us 
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beaux  Ouvrages  quil  avait  faits  jufqua* 
lors  J  n'avoient  pu  le  tirer  d'extrême  mi-» 
fére  dans  laquelle  il  fetrouvoit ,  parce  que 
h  poids  de  fa  Famille  étoit  grand  ,  £r  la 
récompenfe  de  fes  travaux  fort  petite.  SI 
Von  fait  attention  que  le  Corége  avoit 
déjà  fait  un  grand  nombre  de  beaux  Ou- 
vrages 3  quand  il  confidéra  à  Rome  les 
Tableaux  de  Raphaël  ;  on  ne  trouve  plus 
aucune  contradiction  dans  ce  que  M.  de 
Piles  a  dit  quelques  lignes  au-defliis  } 
voici  les  expreflîons  de  ce  grand  Con- 
noilTeur.  Les  Difciples  ajoutant  toujours 
quelques  progrès  à  ce  qu  'ils  ont  reçus  de 
leur  Maître ,  il  ny  a  rien  en  cela  que  ce 
qui  arrive  ordinairement  à  tous  les  Arts  / 
mais  il  faut  ici  admirer  Sr  refpeBer  un 
génie  ,  qui ,  contre  le  Cours  ordinaire  9 
fans  avoir  vu  ni  Rome J  ni  les  Antiques* 
ni  les  Ouvrages  des  habiles  gens  ;  fans 
Maître,  fans  protection ,  fans  fortir  de 
fon  Pays ,  au  milieu  de  fa  pauvreté,  & 
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fans  autre  fecours  que  la  Nature  Vaffec^ 
lion  qu'il  avoit  au  travail  *  a  produit  des 
Ouvrages  d'un  genre  fublime  *  &  dans  les 
penfées  ,  £r  dans  V exécution.  Qui  ne  voit 
que  M.  de  Piles ,  parle  des  excellens  Ou- 
vrages que  le  Corége  avoit  faits  avant  d*a«, 
voir  jamais  vu  ni  P Antique ,  ni  les  Ta-* 
bleaux  de  Rome  3  que  tout  ce  qu'il  a 
dit  à  ce  fujet  eft  véritable ,  8c  nempê- 
cha  cependant  pas  que  ce  Peintre  n'ait  pû 
aller  à  Rome  y  voir  les  Tableaux  de  Ra- 
phaël ,  8c  dire  ce  qu'on  veut  qu'il  ait  dit* 
En  juftifiant  M.  de  Piles  fur  la  contra-* 
didion  qu'on  lui  reprochoit  ,  f  ai  rendu  le 
même  fer  vice  à  M.  l'Abbé  de  S.  Gelais  : 
car  il  s'eft  expliqué  de  la  même  manière 

que  M.  de  Piles. 

Lorigine  de  la  Famille  de  Mignard 

n'eft  point  incertaine ,  ainfi  que  celle  du 

Corége.  Le  pere  de  Mignard  sappeîloit 

Hore.  Henry  IV.  le  voyant  avec  fîx  de 

fes  frères,  tous  Officiers  bien  faits  3  dit  * 
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Ce  ne  font  pas  là  des  Mores  >  ce  font  des 
Mignards  ;  le  nom  ,  depuis  ce  tems-là , 
en  refta  à  la  Famille.  Mignard  fut  defti- 
né  par  fon  pere  à  la  Médecine  ;  mais  l'a- 
mour de  la  Peinture  l'emporta  fur  la  vo- 
lonté du  pere.  Cet  amour  étoit  fi  fort , 
que  5  lorfque  Mignard  accompagnoit  le 
Médecin  ,  auprès  duquel  on  l'avoit  mis 
pour  apprendre  fon  métier  >  au  lieu  de 
l'écouter ,  il  deflînoit  les  attitudes  du  ma- 
lade ,  &c  de  ceux  qui  le  fervoient.  Sa  Fa- 
mille ,  voyant  une  inclination  auflî  forte  > 
ne  voulut  point  s'y  oppofer  ;  8c  Mignard 
s'adonna  entièrement  à  la  Peinture. 

Les  penfées  du  Corége  font  élevées  j 
mais  leur  élévation  ne  leur  fait  rien  per- 
dre de  cette  grâce  ,  qui  plaît  par  une  no- 
ble fîmplicité.  Il  a  également  bien  com- 
pofé  des  fujets  Galans ,  &c  de  grands  fu- 
jets  d'Hiftoire.  La  Coupole  de  PEglife  de 
Parme ,  &  celle  de  Saint  Jean  des  Bénc- 
di&uis ,  montrent  1  étendue  de  fon  génie  * 


&r  combien  il  a  excellé  dans  les  grandes 
Compofîtions ,  &  dans  la  Magie  du  Plat- 
fond.  Tout  le  monde  peut  voir ,  par  les 
Tableaux  qui  font  chez  le  Pvoi  &  chez 
M.  le  Duc  d'Orléans,  qu'il  n'a  pas  moins 
réuffi  dans  les  Tableaux  de  la  Fable  ;  & 
ce  grand  homme  a  également  bien  enten- 
du l'Hiftoire  ,  l'Allégorie  3  &  les  frets 
que  les  Poètes  anciens  fournirent  aux  Pein- 
tres, en  fi  grande  abondance.  Il  a  di- 
vinement peint  les  Vierges  ;  il  y  a  plu- 
fîeurs  Saintes  Familles  de  lui ,  qui  font 
admirables  ;  fon  Tableau ,  qui  repréfente 
la  Naiifance  de  Notre-Seigneur ,  &  qu'on 
nomme  communément  la  Nuit  du  Corégz* 
eft  un  Chef-d'œuvre, 

Mignard,  ainfï  que  Corége,  a  réuffi  dans 
les  fujets  d'Hiftoire.,  &  dans  ceux  de  la 
Fable  ;  foit  qu'il  les  ait  traités  en  grand  9 
foit  qu'il  les  ait  exécutés  en  petit.  Le 
Dôme  du  Val -de -Grâce  eft  un  Chef- 
d'œuvre  pour  la  compofition;  &  Mignard 
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a  montré  dans  cet  Ouvrage  ,  qu'il  avoic 
un  des  plus  beaux  génies  qu'il  y  aie  eu 
depuis  le  renouvellement  de  la  Peinture* 
I/Auteur  qui  a  écrit  la  Vie  de  Mignard  > 
a  eu  raifon  de  dire ,  que  le  Val-de-Grace 
neft  pas  moins  le  triomphe  de  la  Peintu- 
re, que  celui  de  Mignard.  Voici  ce  qu  il 
ajoute  enfuice.  Jamais  -production  de  V  Art 
ne  mérita  mieux  VEpithéte  Italienne  5  dont 
il  ejl  difficile  de  faire  peiffer  toute  V éner- 
gie en  notre  Langue  :  Opéra  da  ftupire  ; 
il  faut  que  V Auteur  fe  foit  élevé  dans  le 
Ciel  par  la  force  de  fon  imagination  „  pour 
donner  des  idées  fi  belles  &*  fi  fublimes. 
Ajoutons  que,  dans  ce  fuperbe  Ouvrage > 
la  belle  touche  égale  la  grande  compofi- 
tion  ;  le  feul  défaut  qu'on  puifTe  y  trou- 
ver, &  dont  Mignard  neft  point  la  caufè, 
c'eft  que  ce  Peintre  ayant  voulu  retou^ 
cher  dans  quelques  endroits  ce  Plat-fond 
du  Paftel ,  le  ton  de  couleur  naturel  a  été 
altéré  par  le  tems ,  &  ces  endroits  rirent 
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fur  le  violet.  Au  refte ,  je  crois  devoir  re-^ 
marquer  que  le  tems  a  encore  plus  mal- 
traité la  Coupole  de  la  grande  Eglife  de 
Parme  ;  cependant  on  y  voit  encore  dans 
plufîeurs  endroits  des  marques  fenfibles 
qu'elle  a  été  coloriée  d'une  manière  ad- 
mirable. 

Les  Ouvrages  que  Mignard  a  peints  h 
S.  Cloud,  font  des  preuves  convainquan- 
tes qu  il  a  fçû ,  ainfi  que  le  Corége ,  trai* 
ter  également  bien  les  fujets  de  la  Fable 
êc  ceux  de  l'Hiftoire.  Les  Peintures  de  S, 
Cloud  parurent  fi  belles  à  Louis  XIV  , 
Prince ,  dont  le  bon  goût  pour  les  Arts 
ne  peut  être  révoqué  eï\  doute ,  qu'après 
avoir  confidéré  plus  d'une  heure  les  dif-, 
férentes  béautés  de  la  Galerie  du  Salon  i 
il  ne  pût  s'empêcher  de  dire  à  Madame  :? 
je  fouhaite  fort  que  les  Peintures  de  ma 
Galerie  de  Versailles  répondent  à  la  beauté 
de  celles-ci.  En  efïèt  ?  il  faut  convenir  quç 
les  Ouvrages  que  Mignard  a  peints  à  S* 
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Ctoud  font  d'une  grande  beauté.  Malheur 
à  ceux  qui  font  ignorans  pour  ne  pas  en 
être  charmés  ,  ou  aflêz  prévenus  par  leurs 
préjugés  pour  chercher  à  les  déprifer. 

On  loue  dans  les  Ouvrages  du  Corége 
la  fraîcheur ,  la  force  du  coloris ,  la  vé- 
rité &  l'excellente  manière  d'empâter  les 
couleurs  ,  Se  la  fonte  de  fes  mêmes  cou- 
leurs. Mignard  a  eu  les  mêmes  qualités  . 
il  les  a  portées  dans  fes  Ouvrages  à  un 
dégré  fublime  ;  l'on  peut  aifément  fe  con- 
vaincre de  la  reiïemblance  des  talens  de 
ces  deux  grands  Artiftes  5  en  confukant 
leurs  Tableaux ,  qui  font-dans  les"Salons 
du  Luxembourg.  On  en  verra  quatre  de 
Mignard ,  dans  lefquels  on  trouvera  un 
£ni  précieux,  une  fonce  de  couleur  ad- 
mirable ,  un  coloris  frais  ôc  vigoureux  ; 
&c  ,  fi  parmi  fes  quatre  Tableaux,  on  exa- 
mine bien  attentivement  le  plus  grand, 
qui  eft  une  Vierge  &c  F£nfant  Jefus  5 
de  qu'on  aille  enfuite  confidérer  avec  la 
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même  attention  ,  le  grand  Tableau  du 
Corége  repréfentailt  un  Satire  qui  regar- 
de une  Femme  qui  dort.  Se  qui  a  un 
amour  auprès  d'elle ,  on  verra  que  Mi- 
gnard, ayant  quelquefois  fondu,  empâ* 
té  &  colorié  comme  le  Corége  ,  a  en- 
core deffiné  plus  correctement  que  lui  : 
car ,  quoique  cet  Artifle  Italien  ait  deffiné 
avec  goût  ,  cependant  fes  contours  ne 
fout  pas  corre&s.  Il  eft  vray  que  la  grâ- 
ce a  réparé  ce  qui  lui  a  manqué  du  côté 
du  Deffein  ;  mais  Ci  Mignard  a  eu  ,  en 
général  ,  moins  de  grâce,  il  a  eu  plus  de 
correction.  Au  refte  j'accorde  à  Mignard 
là  correélioii ,  eu  égard  au  Corége  :  car 
comparé  aux  Raphaël  ,  aux  le  Sueur  3 
aux  Caraclies  >  aux  le  Brun ,  il  n  a  pas 
toujours  été  corred. 

J'ai  fait  l'éloge  des  Vierges  du  Coré- 
ge ;  Mignard  en  a  peint  à  Rome  plufîeurs 
que  les  Italiens  appellent  des  Mignardes, 
pour  marquer  leur  délîcatefTe  ;  elles  font 
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remplies  de  grâce.  Ce  Peintre  a  fait  plu- 
fîeurs  Ouvrages  dans  quelques  Eglifes 
de  Rome  3  entr  autres  un  Tableau  dans 
l'Eglife  de  Saint  Antoine  ,  repréfentant  ce 
Saint  ,  auquel  je  renvoyé  les  Italiens 
qui  voudront  juger  fans  prévention  * 
pour  fçavoir  fî  Mignard  a  fondu,  colo- 
rié &  empâté  allez  bien  5  pour  que 
fes  meilleurs  Tableaux  ;  car  je  ne  parle 
que  de  ceux  où  il  a  excellé  ;  puiflent  être 
comparés  à  ceux  du  Corége ,  la  grâce  à 
part  :  car  je  conviens ,  pour  me  fervir 
des  termes  de  M.  de  Piles  >  que  jamais 
Peintre  ne  la  eue ,  avec  tant  de  plénitude  3 
que  le  Corége. 


Parmefan  ù9  Noël  Coypet 

FRançoîs  Mazzoîi  fut  appelle 
Parmefan ,  parce  qu'il  étoit  né  à  Par- 
me.  On  die  qu'il  aima  fi  fort  fon  Art,  que, 
Comme  un  autre  Protogène  ,  il  l'exerça 
pendant  le  Sac  de  Rome  en  152.7.  Il 
étoit  enfermé  dans  cette  Ville ,  Se  y  tra- 
vailloit  tranquillement ,  pendant  que  l'ar- 
mée de  Charles-Quint  la  mettoit  au  pil- 
lage ,  quelques  Soldats  qui  le  trouvèrent 
peignant ,  furent  furpris  de  fa  tranquilli- 
té a  &  le  laifTerent  continuer  ;  il  ne  lui 
en  coûta  que  quelques  Delfeins  que  prit 
un  d'entr'eux  qui  aimoit  la  Peinture.  Une 
nouvelle  bande  de  Soldats,  qui  fucceda 
bientôt  à  cette  première,  ne  fut  point 
auffi  généreufe  £  elle  fit  Prifonnier  le 
Parmefan,  &  il  fut  obligé  de  racheter  & 
rançon* 
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Le  Parmefan  étudia  beaucoup  les  Ou- 
vrages de  Raphaël  &  ceux  de  Michel-An- 
ge pour  le  Deffein  ;  &  des  deux  di£fe_ 
rentes  manières  de  ces  grands  Peintres ,  il 
s'en  forma  une  troifiéme ,  qui  étoit  d'un 
grand  goût .  Il  imita  aufïî  le  Corége  en 
bien  des  chofes  ;  &  il  a  mieux  colorié  que 
lès  deux  grands  Peintres  qu'il  avoit  pris 
pour  modèle  dans  le  Deflfein. 

Noël  Coypel  forma  fon  goût  fur  celui 
du  Raphaël  François  ,  Se  l'on  voit  dans 
fes  Ouvrages  que  le  Sueur  lui  revient 
dans  toutes  fes  Compofîtions  :  il  a  fort 
bien  colorié  ;  &  fes  Tableaux ,  qui  fonc 
en  grand  nombre  dans  les  Eglifes  de  Paris 
&  dans  les  Maifons  Royales  des  Tuille- 
ries  &  de  Verfailles  ,  montrent  les  ta- 
lens  fupérieurs  de  ce  Peintre. 

M.  de  Piies  remarque  que  le  Parmefàri 
n avoit  pas  le/prit  d'une  grande  étendue^ 
&  que  l'attention  qu'il  donnait  à  fes  Fi- 
gures en  particulier  >  diminuoic  beaucoup 

K 


t^6  &£  P  LE  x  i  o  M  s 

celle  qu'il  devoit  à  Texpreflion  de  (es 
Figures  en  général  >  Tes  penfées  d'ailleurs 
étoient  aflfez  communes ,  &c  Ton  ne  voit 
pas  qu'il  ait  pénétré  bien  avant  dans  le 
coeur  de  Fhomme  ni  dans  les  paffioiis 
de  l'ame  ;  mais  bien  que  la  grâce  ,  qui  eft 
dans  fes  Ouvrages ,  ne  foit  que  fuperfi- 
cielle  ,  elle  ne  lailïè  pas  de  furprendre  les 
yeux  par  beaucoup  de  charmes.  Il  don- 
lioit  beaucoup  de  grâce  à  fes  attitudes  , 
auffî-bien  qu  à  fes  têtes  ;  &c  Ton  peut  voir 
par  fes  Ouvrages ,  qu'il  cherchoic  plutôt 
à  plaire  par  cet  endroit ,  qu  il  n'étoit  oc* 
cupé  de  la  véritable  expreffion  de  fon  fur 
jet.  Il  confultoit  peu  la  Nature,  qui  eft  la 
mere  de  la  diverfité  ,  ou  il  la  réduifoic 
à  Fhabitude  qu  il  avait  contraétée  ?  gra- 
cieufe  à  la  vérité  ;  mais  qui  tomboit  en 
ce  qu  on  appelloît  manière.  Il  eft  certain 
que  le  Parmefan  a  fouvenc  réitéré  les 
mêmes  air&&  les  mêmes  proportions:  ou 
peus  en:  voir  un  exemple  dans  les  deux. 
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Tableaux  qui  font  graves  dans  le  Cabinec 
de  M.  de  Boyer  d'Aiguilles  ;  mais  on  peut 
dire  que  ce  qui  a  fait  plaifir  une  fois  dans 
les  Ouvrages  du  Parmefan ,  le  fait  encore 
par  tout  où  il  fe  trouve. 

Noël  Coypel  a  eu  Pefprit  d'une  grande 
étendue  5  fes  penfées  font  fublimes  5  & 
Ton  voit  qu  il  a  pénétre  bien  avant  dans 
le  eccur  de  l'homme.  Il  connoiflbic  à  fondt 
les  paflîons  de  Pame.  Ses  têtes  font  dans 
le  goût  antique  ,  &  fes  expreffions  fou 
fortes  5  fans  être  outrées.  On  voit  5  avec 
éclat,  toutes  ces  grandes  qualités,  dans 
quatre  fùjets  de  PHiftoire  Greque  &  Ro- 
maine 5  que  Noël  Coypel  fit  à  Rome ,  pour 
être  dans  le  Cabinet  du  Confeil  à  Ver- 
failles.  Ces  quatres  Tableaux  avant  d'ê- 
tre envoyés  en  France  a  furent  expofes  à  la 
Rotonde  avec  un  applaudi flement  géné- 
ral. Voici  le  fujet  du  premier  >  tiré  de 
Plutarque  :  Quand  Solon  eut  publié  fes 
Loix  dans  Athènes ,  il  étoit  tous  Us  purs 
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importuné  d'une  foule  de  gens  qui  étokrit 
che\  lui  pour  les  louer  ou  pour  les  repren* 
dre  j  pour  le  prier  d'ajouter  ce  qui  leur  étoit 
venu  dans  Vefprit ,  ou  pour  V obliger  d'en 
retrancher  ;  la  plupart  mfanc  Vinterrogeoient 
fur  chaque  Article  j  &  vouloïent  quil  les 
leur  expliquât      leur  en  marquât  le  fens* 

Le  fécond  Tableau  repréfente  Ptolomée 
Philadelphie  Roi  d'Egypte  ?  qui  donna  la 
liberté  aux  Juifs  qui  étoient  prifonniers 
dans  fes  Etats* 

On  voit  dans  le  troifîcme  Tableau  * 
l'Empereur  Trajan,  qui  donne  des  Audien- 
ces publiques  aux  Romains. 

Le  quatrième  >  qui  neft  pas  moins  beau 
que  les  trois  autres ,  repréfente  l'Em- 
pereur Sévère ,  qui  fait  diftribuer  du  bled 
au  Peuple  Romain  dans  un  tems  de  fa- 
mine- Ces  Tableaux  font  dignes  d'être 
placés  à  cote  de  ceux  que  le  Poufîin  a 
çompofés  avec  îe  plus  de  foin  ,  &c  qui 
lui  ont  acquis  le  titre  de  Peintre  des  gem 


Critiquas.  149 
r&efprit  >  il  y  a  même  dans  ces  Ta- 
bleaux une  'couleur  bien  plus  vigoureufe 
que  dans  celle  du  Pouflïn. 

Le  Parme/an  a  fait  quelquefois  des 
Figures  un  peu  Gigantefques  ;  il  y  en  a 
quelques-unes ,  dans  certains  Ouvrages  de 
Coypel ,  qui  ont  un  peu  de  roideur. 

Le  Parmefan  a  fait  de  fort  beaux  Payfà- 
ges  dans  fes  Tableaux  ;  Coypel  a  orné 
les  fonds  des  fîens  d'Architecture ,  qu'il 
a  fort  bien  exécutée ,  &c  qui  leur  donnq 
un  grand  éclat. 

Le  Parmefan  mourut  pauvre  >  malgré 
fes  talens  fupérieurs.  Noël  Coypel  fçûç 
mieux  profiter  des  fiens  ;  il  devint  Di- 
recteur de  l'Académie  après  la  mort  de 
Mignard  j  &  Louis  XIV,  lui  donna  mille 
cens  de  Penfion. 
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§.  III- 

Annibal  Carache  &  le  Bourdon. 

LE  s  trois  CaracKes  ?  Louis  qui  fut  le 
Coufin  ,  le  Maître  >  en  fuite  l'Emu- 
le d'Auguftia  Se  $  Annibal ,  ont  eu  tous 
les  trois  des  talens  fupérieurs ,  Se  méri- 
tent d'être  placés  parmi  les  plus  grands 
Peintres  ;  mais  comme  ils  ont  eu ,  à  peu 
de  chofe  près  ,  la  même  manière,  je  me 
contenterai  de  parler  d'Annibal  Carache  ; 
puifque  ce  que  je  dirois  des  autres  ,  pour 
le  goût  du  Deffein  5  des  Draperies  &  de 
la  Couleur,  ne  feroit  qu'une  répétition. 
M.  de  Piles  a  judicieufement  remarque 
que  la  petite  différence  que  l'on  apper- 
çoit  dans  la  manière  des  Caraches ,  ne 
vient  que  de  la  diverfîté  de  leur  tempé- 
rament. 

Louis  avoir  moins  de  feu  ,  plus  de 
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grandeur  &  de  correélion  ;  Auguflin  plus 
de  gentillefle  ;  &  Annibal  plus  de  fierté  & 
de  fingularité  dans  Tes  penfées  5  plus  de 
profondeur  dans  le  Deflein ,  plus  de  viva- 
cité dans  l'expreffion,  &  plus  de  fermeté 
dans  l'exécution. 

Annibal  Carache  a  defîîné  d'un  grand 
goût  ;  cependant  fa  manière  eft  trop  char- 
y  gée  ,  fes  Femmes  font  quelquefois  Gigan- 
telques ,  &  deviennent  par-là  peu  agréa- 
bles ;  comme  on  peut  le  voir  par  l'An- 
dromède, peinte  dans  la  Galerie  Farneie. 

Les  Contours  de  fes  Figures  d'Hommes 
font  d'une  grande  fierté  ,  mais  ils  fout 
quelquefois  un  peu  trop  prononcés ,  & 
pèchent  par  n'être  pas  affez  fondus.  Un 
grand  ConnoiflTeur  qui  reproche  ce  défaut 
au  Carache  5  remarque  qu'il  a  été  com- 
mun prefque  à  tous  ceux  qui  ont  correc- 
tement delîîné  :  Ils  ont  cru  ,  dit  M,  de 
Piles  ,  qu'ils  fer dr vient  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux ,  s'ils  laijfoknt  ignorer  au  monde  à 
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quel  point  ils  pojfédoient  cette  partie  *  & 
quon  leur  par  donner  oit  ajfcç  tout  ce  qiî1 
leur  manque  d'ailleurs  ,  quand  on  [croit 
content  de  la  régularité  de  leur  Dejfein. 
Ils  ont  eu  jï  peur  quelle  néchapât  aux 
yeux  ,  qu'ils  11  ont  point  eu  de  fcrupide  de 
les  offenfer  par  la  crudité  de  leurs  Con- 
tours. 

Le  Bourdon  a  delïîné  avec  beaucoup  de 
feu  &  de  facilité.  La  Nature  lui  a  voie 
<ionné  une  fi  grande  difpofition  pour  la 
Peinture,  quà  l'âge  de  14.  ans,  il  pei- 
gnit à  frefque  le  Plat-fond  de  la  Sale  d'un 
Château.  Cependant  ,  malgré  cette  difpo- 
fition étonnante ,  &  un  voyage  de  trois 
ans  à  Rome ,  le  Bourdon  a  été  peu  cor-^ 
redfc  dans  les  extrémités  de  fes  Figures. 

Annibal  Carache  a  eu  un  goût  de  cou- 
leur très-médiocre  ;  fes  ombres  font  trop 
noires,  &  fes  clairs  tirent  un  peu  fur  le 
violet  :  il  a  eu  une  trcs-foible  con~ 
iioifTance  du  clair-obfcur  >  ce  qui  parois 
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évidemment  dans  la  Galerie  qu'il  a  peinte 
au  Palais  Farnefe.  En  vain  ,  pour  excu- 
fer  la  foiblefTe  de  Ton  coloris  5  les  Admi- 
rateurs outrés  des  Artiftes  Italiens  3  difenc 
qu  il  faut  attribuer  au  tems ,  les  défauts 
qu'on  y  découvre  :  nous  répondons  à  cela 
deux  chofes  ;  la  première ,  que  nous  avons 
déjà  prouvée  par  l'exemple  du  Titien  & 
du  Corége ,  que  les  Tableaux  bien  colo^ 
liés  3  au  lieu  de  devenir  noirs  &  violets  / 
prennent  un  ton  doré  \  la  féconde  j  c  eft 
qu'un  Juge  impartial ,  &  le  plus  grand 
Connoiflfeur  de  l'Europe ,  convient  que  le 
Carache  a  été  un  très-médiocre  Colorifte. 
Malgré  Vejîime^  dit-il,  quil  avoit  pour 
les  Ouvrages  du  Titien  &  du  Corége  .  fort 
coloris  n  efc  guéres  forti  de  la  voye  com- 
mune. IL  na  pas  pénétré  dans  l'Artifice 
du  clair-obfcur  J  &  fis  couleurs  locales  ne 
font  pas  bien  précieufes.  Ainfi  ce  qui  fi 
trouve  de  bon  dans  fis  Tableaux  5  touchant 
h  coloris  j  neft  pas  tant  l 'effet  des  ftiricii 
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pes  de  VArt  À  que  des  bons  momens  de  fort 

génie  j  ou  des  réminiscences  du  Titien 

du  Corége. 

Le  Bourdon  a  excellé  dans  la  partie 
du  coloris  ;  Tes  couleurs  locales  font  d'un 
grand  goût  &  d'une  fraîcheur  admirable  : 
ceft  ce  qui  la  fait  appeller  un  fécond 
Corége  ,  Coregius  alter.  Son  pinceau  eft 
d'une  facilité  admirable;  il  fçavoit  fefer- 
vir  parfaitement  de  la  Magie  du  clair- 
obfcur  ,  &  Ton  voit  5  avec  un  plaifîr  , 
mêlé  d'admiration ,  avec  quel  avantage 
il  l  a  employée  dans  le  célèbre  Tableau 
qu'il  a  peint  à  Nôtre-Dame 5  qui  repré- 
fente  le  Martyre  de  Saint  Pierre  :  cet 
Ouvrage  eft  un  des  plus  beaux  qui  ait 
été  exécuté  depuis  le  renouvellement  de 
ia  Peinture. 

Le  Bourdon  avoit  un  génie  plein  de 
feu,  quelquefois  même  fa  trop  grande 
vivacité  devenoit  nuifible.  Il  a  fait  des 
Tableaux ,  où  ,  à  force  d'être  finguiier  * 
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il  eft  devenu  bizare.  Cependant  ce  neft 
pas  dans  fes  plus  grands  Ouvrages  où  il 
a  donné  dans  ce  goût  un  peu  fauvage  : 
car  la  belle  Galerie  qu  il  a  peinte  à  l'Hô- 
tel de  Bretonvilliers ,  au  jugement  des 
plus  féveres  Critiques,  eft  un  Ouvrage 
digne  des  premiers  tems. 

Annibal  Carache  étoit  extrêmement 
ignorant ,  il  n'avoit  point  étudié  ;  fans  au- 
cune teinture  de  Belles  -  Lettres  «,  il  don- 
noit  toute  Ton  attention  a  l'exécution  de 
la  Peinture  ;  cependant  {es  comportions 
font  toujours  fages  ;  &  le  bizare  n'eft  ja- 
mais chez  lui  allié  au  fubiime ,  ainfi  que 
chez  le  Bourdon ,  parce  que  pour  fuppléer 
au  défaut  de  fon  génie ,  il  fe  fervoit  du 
fècours  de  fon  frère  Auguftin ,  de  celui 
de  Monfeîgnor  Aguequi  ;  en  forte  qu'il 
s'aproprioit  les  lumières  de  ces  deux  per- 
fonnes ,  &  qu'avec  un  génie  médiocre , 
il  a  fait  des  chofes  auffi  fublimes  que  le 
Bourdon ,  &  n'eft  point  tombé  dans  ces 
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défauts.  Bel  exemple  pour  les  Peintres,  qui 
fe  défiant  de  leur  génie,  ont  la  prudence 
de  fe  fervir  fagement  du  feeours  des  per 
ionnes ,  qui  peuvent  leur  donner  ce 
qui  leur  manque  pour  aller  à  l'immor- 
talité. 

Le  Carache  fut  très -mal  recompenfc 
de  fes  peines.   Le  Comte  Malvalî  nous 
a  confervé  une  lettre,  par  laquelle  il  pa-, 
roît  que  ce  grand  Peintre ,  en  travaillant 
à  la  Galerie  du  Palais  Farnefe.,  navoit 
que  dix  écus  par  jour ,  quoiqu'il  mérï- 
toit ,   par  le  travail  qu  il  faifoit ,  d'en 
gagner  plus  de  mille ,  &  qn  il  travaillok 
coute  la  journée  comme  un  cheval  qui  ti- 
re la  charue.  Il  eft  aifé  de  voir  cette  Let- 
tre dans  l'Ouvrage  de  ce  Connoifleur  Ita- 
lien 3  &  qui  ne  s  eft  point  fait  un  fcrupule 
de  juger  fa  Nation  avec  intégrité  &  fans 
humeur  partiale.  Cet  exemple  du  mérite 
&  du  talent  mal  récompenfé  ,  eft  fouvent 
répété  eu  Italie,  8ç  ne  fait  guéres  honneur 
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&ux  Italiens .  Je  ne  m'étonne  pas  fi  au- 
jourd'hui les  gens  qui  fe  diftinguent  parmi 
eux,  foit  dans  la  Peinture ■>  foit  dans  la 
Mufîque  ,  quittent  leur  Patrie  ,  pour  aller 
a  Berlin ,  à  Londres ,  à  Madrid.  Je  fuis 
blenperfiiadé  que ,  fi  Carie  Van-Loo  avoit 
été  traité  à  Paris ,  comme  le  Carache  à 
Rome ,  il  n'auroit  pas  héfité  de  quitter 
fon  pays ,  &  de  prendre  douze  mille 
francs  de  Penfion  du  Roi  de  Prufle ,  fes 
Ouvrages  payés  à  part,  ce  qui  lui  auroit 
raporté  en  tout,  plus  de  trente  mille 
livres,  fans  être  obligé  à  d'autres  frais 
qu'aux  couleurs  qu'il  eut  employées  à  fes 
Tableaux. 

Le  Bourdon  naquit  pauvre  ,  &c  mou- 
rut Reéteur  de  l'Académie  Royale,  avec 
du  bien -qu'il  avoit  amaffé. 

Annibal  a  eu  un  excellent  goût  pour 
le  Payfage ,  fes  Arbres  font  d'une  for- 
me exquife  &  d'une  touche  légère. 

Le  Bourdon  a  fait  des  Payfages  quî 
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ont  attiré  ,  je  ne  dis  pas  le  fuffrage ,  maïs 
l'admiration  de  tous  les  Connoifleurs. 
On  y  voit  des  effets  ,  qui  >  par  leur  fin- 
gularité  ,  n  en  font  que  plus  piquans  > 
6c  qui  font  exécutés  d'une  manière  aufïï 
ingénieufe  que  facile. 


§.  i  v. 

Le  Dominicain  &  Jouvenet. 

LE  s  Ledeurs  fe  feront  aifément  aper- 
çus que  lorfqu  il  s'agit  de  louer  un 
Artifte  Italien,  je  n'emprunte  le  fecours 
de  perfonne  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
blâmer,  je  cherche  à  apuyer  ce  que  je 
dis,  de  l'autorité  des  plus  grands  Con- 
noifleurs :  au  contraire  ,  lorfqu  il  faut 
condamner  quelques  défauts  dans  un  Pein- 
tre François ,  je  n'ai  recours  à  l'autorité 
de  perfonne ,  je  prononce  hardiment  foa 
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Arrêt  -,  mais  s  il  faut  le  louer ,  j'aime 
mieux  faire  parler  ceux  qui  ont  rendu 
juftice  à  fon  mérite.  La  raifon  de  ma, 
conduite  eft  fort  aifée  à  comprendre  3  & 
je  crois  que  la  plupart  de  mes  Le&eurs 
l'auront  devinée  ailement.  Je  dirai  ici* 
pour  ceux  qui  auroient  pu  ne  pas  la  fen- 
tir  3  que  ce  qui  m'a  fait  agir  de  la  for- 
te ,  eft  pour  mettre  5  dans  la  plus  grande 
évidence,  l'impartialité  des  jugemens  qu'on 
trouvera  dans  cet  Ouvrage.  Je  fuis  Fran- 
çois, &  je  n'ai  à  y  garantir  que  les  louan- 
ges que  je  donne  aux  Italiens ,  8c  les 
Critiques  que  je  fais  des  François.  Si ,  après 
cela  on  dit  que  le  préjugé  de  la  Natioa 
m'a  féduh ,  on  fera  bien  mal  fondé  à  me 
faire  ce  reproche  ;  au  refte  je  place  cette 
Refléxion  dans  cet  Article ,  parce  qu'ayant 
à  condamner  le  Dominicain  en  plufieurs 
chofes,  je  laifterai  parler  M.  de  Piles, 

Le  Dominicain  avoit  reçu  de  la  Naj 
ture  un  génie  lourd  &c  tardif  3  il  n'a  du 
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les  connoiflances  qu  il  a  acquifes ,  qu'à  fa 
feule  opiniâtreté  dans  le  travail.  Son  ef 
prit  *  dit  un  fameux  Critique  enveloppé 
comme  un  Ver  à  foye  dans  fa  coque  J  après 
avoir  long-tems  travaillé  dans  une  efpéce  dè 
folitude  ,fefentant  développé  des  filets  de 
t ignorance  ^  Gr  échauffé  par  Vattivité  de 
de  fes  penféesj  prit  l'effort  &  fe  fit  admi- 
rer J  non-feulement  des  Caraches ,  qui  Va* 
voient  foutenu^mais  encore  de  leurs  Difci- 
ples  *  qui  avoient  tâchés  de  le  rebuter.  .  • 
Jl  ef  cependant  très-vray-femblable  que  les 
parties  de  la  Peinture  ;  que  le  Dominiquain 
poffédoit  j  ét oient  une  récompenfe  de  fes 
fatigues  *  plutôt  quun  effet  de  fon  génie. 

Jouvenet  naquit  Peintre  ,  &  la  Natiu 
re  lui  prodigua  >  avec  profufîon ,  les  dons 
qu'elle  avoit  refufés  au  Dominiquain.  A 
l'âge  de  dix-fept  ans  3  ayant  quitté  à 
Rouen  fon  pere ,  Peintre  très-médiocre , 
il  vint  à  Paris  >  où ,  aidé  de  fon  feul 
génie ,  &  de  la  facilité  naturelle  qu  il 

avoif; 
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avoir ,  il  parvint  au  point ,  dans  un  âge 
peu  avancé ,  de  réunir  en  lui  prefque 
toutes  les  principales  parties  de  la  Pein- 
ture. Il  n  avoir  que  vingt-neuf  ans,  quand 
il  fit,  pour  FEglifede  Nôtre-Dame,  le  fa- 
meux Tableau  de  la  Guérifon  du  Para- 
iitique  ,  qui  fait  l'admiration  de  tous  les 
Connoifleurs.  Jouvenet  étoit  né  pour  les 
grandes  Comportions  ;  fon  génie  plein 
de  feu  lui  fournilïbit  abondamment  de 
quoi  donner  de  la  grandeur  aux  fujets  les 
plus  lîmples  ;  il  a  également  bien  traité 
THiftoire ,  la  Fable ,  les  fujets  Saints  Se  les 
prophanes.  Il  employoit  l'Allégorie  avec 
beaucoup  d'efprit.  Il  a  louvent  placé  dans 
fes  grands  Tableaux,  8c  dans  fes  excellens 
Plat-fonds  ,  des  Epifodes  avec  toute  la 
fagefle  &  la  convenance  ,  qu  auroit  pu 
le  faire  dans  un  Poème  le  Poe  te  le  plus 
éclairé. 

Le  Dominicain  a  eu  un  graiid  août 
pour  donner  à  toutes  fes  Figures ,  l'air  de 
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tête  qui  leur  convient,  il  a  fort  bien" peint 
les  pafîîons  de  Famé  ,  &  il  eft  étonnant 
qu'avec  le  génie  pefant  qu'il  avoit,  il 
ait  li  bien  connu  les  mouvemens  de  Famé, 
Il  a  deflïné  d  une  très-grande  corredion. 
Il  a  beaucoup  approché  de  la  perfection 
de  Raphaël  dans  cette  partie;  mais  il  a 
encore  marqué  les  contours  plus  féche- 
ment  que  ce  grand  Peintre ,  &c  n'a  pas 
eu  autant  de  nobleffe  &c  de  grâce  que 
lui. 

Jouvenet  à  deffiné  correctement  &c  d'une 
grande  manière  -,  il  eft  vray  qu'on  peut 
lui  faire  le  même  reproche  qu'au  Cara- 
che  3  &c  l'accufer  d'être  un  peu  trop  char- 
gé :  8c  ce  reproche  eft  encore  plus  confî- 
dérable  en  tombant  fur  lui ,  parce  qu'il 
n'eft  point  auflî  élégant  que  le  Carache, 
dont  les  contours  d  une  fierté  admirable 
cachent  une  partie  des  défauts  des  Figures 
quil  a  trop  chargées. Les  exprcflions  de  Jou- 
yenec  font  vives  ;  fes  airs  de  têtes  5  deffi- 
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nés  d'une  façon  admirable,  marquent  avec 
la  plus  grande  force  ,  &  la  vérité  la  plus 
exafte  >  les  paffions  de  lame  ;  c'eft  ce 
qu'on  peut  voir  par  les  quatre  grands  Ta- 
bleaux qui  occupent  toute  la  Nef  de  PAb- 
baye  de  Saint  Martin fi  Ton  en  excepte 
le  Chœur ,  &  dans  quelques  autres  grands 
Ouvrages  qu'il  a  peints  dans  plufieurs 
Eslifes  de  Paris. 

M.  de  Piles  dit  ^  que  le  Dominicain 
a  eu  un  ajjeç  bon  choix  d'attitudes ,  mais 
quil  a  très-mal  entendu  la  collocation  des  Fi- 
gures ,  &»  la  difpojition  du  tout  enfemble. 
On  peut  voir  par  le  Tableau  du  Domini- 
cain, repréfentant Armide  &  P^enaud ,  & 
par  celui  où  ce  Peintre  a  peint  Tliimoclée 
en  préfence  d'Alexandre ,  que  le  reproche 
de  M.  de  Piles  n'eft  pas  fans  fondement. 
Ces  deux  Tableaux  font  expofés  dans  le 
Salon  du  Luxembourg.  Ajoutons  encore 
à  ces  deux  exemples  un  troifiéme.  L'on 
regarde  le  Tableau  que  le  Dominicain  a 
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peint ,  Dieu  porté  fur  des  Anges ,  chaffam: 
Adam  &  Eve  du  Paradis  Terreftre ,  com- 
me un  des  plus  beaux  morceaux  qu'il  ait 
fait ,  &  il  faut  convenir  qu'il  y  a  dans 
cet  Ouvrage  ,  des  chofes  admirables  pour 
le  DelTein  ,  pour  les  airs  de  têtes ,  &c  mê- 
me pour  la  grandeur  des  penfées.  Je  doute 
qu'il  y  ait  rien  de  plus  fublime  en  Peintu- 
re y  que  le  Groupe  d'Anges  qui  foutient 
la  Figure  du  Pere  Eternel ,  &  cette  même 
Figure  du  Pere  Eternel,  dans  laquelle  on 
voit  que  l'efprit  du  Peintre  s'eft  élevé  vers 
Dieu,  autant  qu'il  eft  poffible  à  lefprit 
humain  d'y  parvenir  Ornais  les  Figures  d'A- 
dam &  d'Eve,  quoique  deflinées  parfai- 
tement bien,  ne  répondent  point  à  la 
grandeur  du  refte  du  Tableau.  Elles 
ont  très  -  peu  de  nobleffè  3  Se  la  fîm- 
plicité  que  le  Peintre  leur  a  donnée  ^  tire 
un  peu  vers  la  baiTeffe  ;  &  celle  d'Eve 
n  eft  point  difpofée  :  car  elle  n  eft  point 
naturellement  frappée  de  l'éclat  de  la  Ma- 
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jefté  Divine  ;  elle  refte  tranquillement 
affife.  Au  relie  le  Tableau  dont  je  parle  3 
eft  dans  le  Cabinet  du  Roi  ,  &c  fera  ,  fans 
doute,  comme  les  autres,  expofé  à  Ton  tour* 
dans  les  Salons  du  Luxembourg. 

Jouvenet  a  parfaitement  bien  difpofé 
fes  Figures  ;  elles  font  placées  fur  le  plan  3 
fur  lequel  elles  doivent  être;  leur  attitu- 
de eft  naturelle  aux  paffions delame*  dont 
le  Peintre  a  voulu  qu  elles  fufïent  agitées  ; 
ieur  contrafte  eft  bien  imaginé  ,  &  Ton 
diroit  quelles  font  toutes  en  mouve- 
mens. 

Un  Auteur  Moderne  François,  ayant 
copié  apparemment  trop  fidèlement  les 
Écrivains  Italiens ,  &c  s'étant  fié  aux  élo- 
ges qu'ils  donnent  à  leurs  Compatriotes  , 
contre  lefqucls  un  fage  Critique  doit  être 
toujours  en  garde ,  a  avancé  que  le  Do-? 
minicain  étoit  grand  Colorifle.  Je  ferois 
prefque  tenté  de  croire  que  cette  décilion 
çft  une  faute  dlmpreffion  ,  &  que  l'Im- 
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primeur  a  mis  grand  à  la  place  de  médio- 
cre ;  je  dis  médiocre,  parce  que  j'avoue 
naturellement ,  que  je  ne  vois  pas  que  le 
coloris  du  Dominicain ,  quoique  foible , 
&  tirant  fur  le  noir  dans  les  ombres,  foit 
auffi  mauvais,  que  le  dit  M.  de  Piles. 
Mais  fi  ce  Critique  eft  un  peu  trop  féve- 
re ,  il  faut  avouer  qu'il  eft  cependant  in- 
finiment plus  jufte ,  que  l'Auteur  que  je 
condamne.  Pour  voir  que  le  Domini- 
cain n'a  pas  été  grand  Colorifte ,  on  n'a 
qu'à  confidérer,  je  ne  dis  pas  les  deux 
Tableaux  qui  font  au  Luxembourg,  8c 
dont  je  viens  de  parler  ;  car  ceux-là  .,  fur- 
tout  celui  d'Armide  &  de  Renaud ,  font 
plus  que  médiocres  pour  la  couleur  :  mais 
je  parle  de  tous  ceux  qui  font  au  Palais 
Royal ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  d'infini- 
ment mieux  coloriés ,  de  même  que  celu1 
qui  eft  au  Luxembourg  ,  qui  repréfente 
un  Concert  de  Mufique ,  dont  le  coloris 
eft  bien  meilleur  que  celui  des  deux  autres*: 
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cependant  on  ne  peut  pas  dire  que  ces 
Tableaux  fortent  de  la  main  d'un  grand 
Colorifte.  Au  reftc  comme  M.  de  Piles 
condamne  plufieurs  autres  chofes  dans  le 
Dominicain >  je  raporterai  ce  qu'il  dit  au 
fujet  de  ces  chofes ,  &  du  coloris  de  cet 
Artifte.  Les  Draperies  du  Dominicain  font 
très-mauv  aifes ,  très-mal  jettées  ^  d'une 
dureté  extrême  ;  fon  Payfage  efl  du  gout 
du  Carache  *  mais  exécuté  d'une  main  pç- 
faute  ;  fes  carnations  donnent  dans  le  gris  * 
€r  tiennent  peu  du  caractère  de  la  vérité  * 
f  m  clair-obfcur  eft  encore  plus  mauvais , 
fon  pinceau  pefant,  Sr  fon  Ouvrage  fort 
fec.  Remarquons  encore  ici ,  que  le  même 
Auteur ,  qui  eft  contraire  à  M.  de  Piles  au 
fujet  du  Dominicain  5  lui  eft  encore  oppo-" 
fé  en  ce  qui  regarde  le  Payfage  :  car  il 
prétend  que  cet  Artifte  étoit  très-bon  Pay~ 
fagifte-y  &  M.  de  Piles  remarque  avec  rai- 
ion  *  que  les  Payfages  du  Dominicain 
font  exécutes  d'une  main  pefante  \  pour 
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s'en  convaincre  ,  on  n'a  qu'à  les  examiner 
avec  quelqu'attention  :  car  ce  défaut  eft 
fî  frapant ,  qu  il  n'en  faut  pas  une  gran- 
de. M.  l'Abbé  de  S.  Gelais  a  parlé  comme 
M.  de  Piles:  je  raporterai  ici  fon  fenti- 
ment  ;  puifque  c'eft  une  nouvelle  con- 
damnation de  l'Auteur  que  je  critique. 

Les  attitudes  du  Dominicain  ,  dit  M. 
l'Abbé  de  S.  Gelais  ,  étoient  bien  choijîes  ; 
mais  il  entendoit  mal  la  difpofîtion  du  tout 
enfemhle  ;  [es  Draperies  font  mal  jettées  • 
fon  Payfage  tient  du  Car ache  9  fans  être 
léger ,  £r  fes  carnations  donnent  dans  le 
gris. 

Jouvenet  a  fort  bien  fait  les  Draperies 
&  les  a  parfaitement  jettées  ;  les  plis  en 
font  de  grand  goût.  Il  a  excellé  dans  le 
clair-obfcur  ;  Ton  voit  dans  fes  Tableaux 
des  effets  admirables  p  par  la  grande  in- 
telligence qu  il  en  a  eue.  Son  coloris  tire 
trop  fur  le  jaune. 

Le  même  Auteur  qui  a  érigé  le  Do- 
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mînîcaîn  en  grand  Colorifte  ,  prétend  aufïï 
que  les  beaux  Tableaux  de  Jouvenct  font 
exempts  de  ce  défaut  ;  mais  nous  nions 
cela ,  &  après  lavoir  condamné  de  louer 
mal-à-propos  un  Artifte  Italien ,  nous  lui 
faifons  le  même  reproche  au  fujet  d'un 
François  ;  &  pour  lui  prouver  que  Jouve- 
net  a  trop  donné  dans  le  jaune,  dans  fes 
plus  beaux  Tableaux,  ainfi  que  dans  les 
autres ,  nous  le  renvoyons  à  la  confédé- 
ration des  quatre  Tableaux  de  l'Eglife  S* 
Germain ,  il  y  verra  évidemment  que  le 
coloris  de  Jouvenet  tire  trop  fur  le  jaune, 
même  dans  fes  meilleurs  Ouvrages. 

Les  Editeurs  du  DidHonnaire  de  Mo- 
reri  ,  de  l'Edition  de  1725  ,  ont  dit 
bien  des  fbttifes  au  fujet  de  Jouvenet  ; 
mais  il  y  en  a  tant  d'autres  dans  cet 
Ouvrage,  que  ce  feroit  perdre  fontems 
que  de  vouloir  en  relever  une. 

Jouvenet  n'a  fait  qu'un  feul  Elevé  ; 
c'eft  Monfïeur  Reftout  fon  neveu  :  il  vit 
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encore  ;  ainfi.  nous  n  en  parlerons  point  - 
quoiqu'il  foit  digne  de  fon  Maître,  de 
qu'il'  ait  enrichi  nos  Eglifes  d'un  grand 
nombre  d'excellens  Tableaux  ,  où  la 
corre&ion  du  Deffein  eft  jointe  à  l'ex- 
cellente Compofîtion.  Nous  fuivrons  la 
loi  que  nous  nous  fommes  impofée  y  & 
nous  n'en  dirons  rien  de  plus. 
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§.  V. 

Michzl-Angz  de  Caravage  & 
k  Vakntin. 

LE  s  comparaifons  feroient  courtes  Se 
bien  uniformes ,  fî  Ton  trouvoit  tou- 
jours des  Peintres  qui  fe  reflTemblaiïènt.» 
autant  par  leur  talens ,  que  ces  deux-ci. 

Michel  -Ançe  de  Caravage  a  eu  une 
manière  fort  vraye ,  Se  qui  fait  un  grand 
effet  :  il  a  eu  peu  de  grâce  ;  mais  le  char- 
me de  la  couleur ,  s'y  joignant  avec  la  fier- 
té du  pinceau ,  Se  le  relief  que  donnent 
les  ombres  tranchantes  5  la  rendent  d'une 
force  furprenanre.  Il  n'eft  pas  furprenant 
qu  elle  ait  eu  Se  quelle  ait  encore  au- 
jourd'hui beaucoup  de  pouvoir  fur  les 
yeux  les  plus  éclairés.  M.  de  Piles  remar- 
que^ qu'elle  a  prefque  entraîné  l'Ecole  des 
Caraches,  fans  parler  du  Guerchin  qui 
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ne  l'a  jamais  abandonnée.  Le  Guide  ôc  le 
Dominicain  ont  été  tentés  de  la  fuivre  * 
&  l'ont  même  fuivi  dans  leur  première 
manière.  M.  de  Piles  croit  que  la  feule 
chofe  qui  en  a  dégoûté  ces  deux  grands 
Artiftes,  c'eft  le  goût  peu  noble  du  Deflein 
qui  s'y  trouve  attaché ,  &  le  choix  de  fk 
lumière  toujours  le  même  dans  toutes 
fortes  de  fujets.  Rubens  eftimoit  beaucoup 
la  manière  du  Caravage ,  quoiqu'il  ne 
Tait  point  fuivie,  il  en  avoit  profité  en 
la  mkigeant  beaucoup.  Il  appelloit  [on 
Maître  un  Tableau  de  cet  Artifte  *  qui  eft 
aux  Dominicains  d'Anvers. 

Le  Valentin  a  fuivi  exactement  le  Ca- 
ravage P  &  jamais  Difciple  n'a  mieux  imi- 
té fon  Maître.  Il  faut  pourtant  remar- 
quer que  fes  Tableaux  ne  font  point  auffi 
noirs  que  ceux  de  TArtifte  Italien. 

Le  Caravage  a  réufîi  dans  le  coloris 
fes  couleurs  locales  font  extrêmement  re- 
cherchées. M.  de  Piles  le  loue  de  ce  que 
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par  une  belle  intelligence  de  lumières, 
jointe  à  une  exaéte  variété  de  teintes  fon- 
dues les  unes  dans  les  autres  ,  fans  être 
corrompues ,  ni  tourmentées  par  le  pin- 
ceau ,  il  a  fçu  donner  une  étonnante  vé- 
rité à  Tes  Ouvrages. 

On  trouvera  toutes  ces  qualités  avec 
éclat ,  dans  les  Ouvrages  du  Valentin ,  fi 
^011  confîdére  les  quatre  beaux  Tableaux 
de  lui,  qui  font  expofés  dans  les  Salons 
du  Luxembourg.  Le  premier  repréfente 
le  Jugement  de  Salomon  ;  le  fécond  3 
Daniel  confondant  les  Veillards  ;  le  troi- 
fîéme  y  Judith  tenant  la  tête  d'Holophenie°; 
6c  le  quatrième,  une  Bohémienne  difant 
la  bonne  avanture  à  un  Cavalier.  Il  y 
a  encore  plufieurs  Tableaux  du  Valentin  y 
entr'autres ,  celui  qui  repréfente  un  Con- 
cert de  Mufiquc  :  comme  il  eft  un  peu 
moins  noir  que  le  Caravage  ,  8c  que 
les  têtes  en  font  d'un  vray  admirable  ; 
on  le  prendroit  pour  un  beau  Guide 
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de  la  première  manière. 

Le  Caravage  a  fort  bien  entendu  le 
clair-obfcur  ,  fes  Draperies  font  vrayes  ; 
car  il  faifoit  tout  d'après  nature;  mais 
elles  font  mal  jettées. 

Le  Valentin  a  connu,  ainfî  que  fbn 
Maître,  le  clair-obfcur,  &  la  employé 
avec  beaucoup  d'Art  \  fes  Draperies,  fans 
être  d'un  grand  goût ,  font  mieux  jettées 
que  celles  de  l'Artifte  Italien. 

Le  Caravage  ne  deffinoic  jamais  d'après 
l'Antique  ,  il  travailloit  d'après  les  mo- 
dèles que  le  hazard  lui  ofifroit  ;  c'eft  ce 
qui  a  rendu  fon  Deflein  d'un  mauvais 
goût  y  n'ayant  pas  aflfez  de  fçavoir  pouf 
bien  choifir  &  pour  corriger  la  Nature* 
Il  appelloit  fes  Antiques ,  les  Gueux  &: 
les  Mandians  qu'il  deffinoit.  Quelqu'un 
lui  montrant  un  jour  des  belles  figures, 
voyez ,  dit-il ,  en  montrant  aux  gens  qui 
ctoient  avec  lui ,  combien  la  Nature 
m'a  donné  de  belles  Antiques  ;  en  même 
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terris  il  entra  dans  un  Cabinet,  &  y  pei- 
gnit admirablement  une  Bohémienne. 

Quoique  le  Valentin  n'ait  pas  eu  un 
goût  de  Deflein  bien  élégant  &c  bien  cor- 
re£t ,  il  a  cependant  furpafle  Ton  Maître 
dan?  cette  qualité  ;  c'eft  ce  qu'on  peut  voir 
dans  le  Tableau  qu'il  a  peint  dans  PEglife 
de  Saint  Pierre  de  Rome  ,  repréfentant  le 
Martyre  de  Saint  Protais  &  Saint  Mar- 
tian,  où  il  s'eft  bien  élevé,  pour  la  noblefle 
du  Deflfein,  au-deffus  du  Caravage. 

Ces  deux  Peintres ,  qui  ont  eu  tant  de 
reflemblance  dans  leur  talens,  en  ont  auffî 
dans  leur  mort  ,  ayant  fini  leur  jour  tous 
deux  d'une  manière  funefte.  Le  Caravage , 
en  retournant  de  Sicile  à  Rome ,  ayant 
été  pris  en  débarquant  pour  un  autre 
homme  auquel  il  reffembloit  ,  fût  arrêté 
par  les  Gardes  Efpagnoles ,  &  conduit  en 
prifon  ;  en  reconnut  qu'on  s'étoit  trompé  , 
on  lui  donna  la  liberté  ;  il  retourna  au 
Bâtiment  fur  lequel  il  étoit  venu,  &  trouva 


<ju'on  lui  avoit  enlevé  tout  fon  bagage. 
Accablé  de  chagrin  il  fe  remit  en  chemin  , 
pendant  la  plus  grande  chaleur  ;  il  arriva 
avec  bien  de  la  peine  à  Porto  Ercole  >  où 
la  fièvre  l'emporta  âgé  de  quarante  ans. 

Le  Valentin  périt  prefque  auffi  mifé- 
rablement  :  comme  il  faifoit  fort  chaud , 
il  fe  baigna  dans  une  Fontaine  ;  fon  fane 
fe  figea ,  &  peu  de  tems  après  fon  impru- 
dence lui  caufa  la  mort. 

Nous  avons  dit  que  le  Guerchin  fuivit 
toujours  5  ainfi  que  le  Valentin ,  la  maniè- 
re du  Caravage  ;  nous  remarquerons  ic1 
que  cet  Artifte  deflina  beaucoup  mieux 
que  fon  Maître  &  que  le  Valentin.  De 
tous  les  Peintres  qui  ont  fuivi  exa&ement 
le  Caravage ,  aucun  n  a  eu  autant  de  mé- 
rite, comme  il  eft  aifé  de  le  voir  par  le 
beau  Tableau  repréfentant  le  Martyre  de 
Sainte  Pétronille,  quil  a  peint  dans  TEgli- 
fe  de  S.  Pierre  de  Rome ,  &  qui  eft ,  fans 
contredit ,  un  des  plus  beaux  qu'il  y  ait  dans 
cette  fuperbe  Eglife.  Riberie  % 
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L'Efpagnolet  3  qui  peignit  long-tems  à 
Naples  ?  fuivit  aufli  la  manière  du  Cara- 
vage.  Il  s  eft  beaucoup  plu  à  peindre  des 
fujets  triftes. 

§.  v  1. 

Guide  {René)  O  le  Pouffîn. 

LE  Guide  fut  d'abord  Elevé  des  Cara- 
ches  y  car  ce  qu'il  avoir  appris  chez 
un  nommé  Denis  Calvart  Flamand ,  ne 
doit  pas  être  mis  en  ligne  de  compte.  Il 
fit  de  grands  progrès  fous  la  diredlion  de 
Louis ,  ayant  plus  eu  de  goût  pour  lui  que 
pour  les  autres  Caraches  :  étant  allé  à 
Rome  y  il  s'appliqua  à  deffiner  d'après  les 
Ouvrages  de  Raphaël ,  &  fuivit  pour  le 
coloris  la  manière  du  Caravage  ;  mais 
dans  la  fuite  il  la  quitta ,  &  il  en  prit  une 
qu'il  crut  plus  propre  à  plaire  à  tout  le 
monde  ;  il  fe  détermina  à  une  manière 
claire ,  que  les  Italiens  appellent  vague, 
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Il  fit  dans  cette  nouvelle  manière  plufîeurs 
fort  beaux  Tableaux  3  quoique  plus  foi- 
bles  de  Couleur  que  ceux  de  fa  première. 
Enfin  s'étant  accoutumé  peu  à  peu  à  cette 
foiblefle ,  il  négligea  fes  carnations.  M. 
de  Piles  dit,  que  les  voulant  faire  plus  déli- 
cates j  il  donna  dans  un  gris  ,  qui  alla  jup* 
quau  livide. 

Le  Pouffin  eut  dabord  une  manière 
aiïez  forte ,  6c  Ton  remarque  que  fes  pre- 
miers Tableaux  font  bien  peints  3  dun 
meilleur  goût  de  couleur  que  les  autres 
dans  la  fuite.  Dans  les  commencement 
de  fa  féconde  manière,  il  fit  encore  des 
Ouvrages  aiTez  bien  coloriés  ;  mais  dans 
les  fuites  il  négligea  totalement  la  couleur  > 
il  devint  gris  à  un  tel  point  ?  que  fes  Ta-*; 
bleaux  paroilfent  fans  force  &  fans  effet * 
on  peut  voir  dans  les  Tableaux  que  nous 
avons  de  lui  à  Paris ,  des  preuves  éviden- 
tes de  la  chute  de  fon  coloris  par  fon  chan- 
gement de  manière.  Dans  le  Palais  Royal 
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parmi  un  grand  nombre  de  fes  Tableaux  > 
on  en  voit  quelques-uns  de  la  première 
manière  bien  coloriés  :  il  y  a  dans  la  pre- 
mière Sale  du  Luxembourg ,  où  les  Ta- 
bleaux du  Roi  font  expofés  5  trois  Ouvra.* 
ges  faits  dans  les  commencemens  de  fa  fé- 
conde manière ,  où  il  y  a  encore  un  refte 
de  couleur.  L'un  repréfente  la  Pefte;  l'au- 
tre 3  l'Enlèvement  des  Sabines  ;  le  troifié- 
me  5  la  Manne  dans  le  Défert.  On  aperçoit 
que  le  Poufîin ,  en  les  peignant  y  avoit  un 
foible  fouvenir  des  Ouvrages  qu'il  avoit 
copiés  d'après  le  Titien;  les  Tableaux > 
au  contraire  5  qui  font  dans  la  féconde  Sa- 
le font  très  gris  ;  l'un  repréfente  une  Fem- 
me nue  5  couchée  avec  des  enfans  ;  c'eft  un 
Bacanale  ;  &  dans  l'autre ,  le  Peintre  a 
compofé  le  Triomphe  de  Flore. 

Le  génie  du  Guide  n'étoit  ni  bien  vif 
ni  bien  étendu  ;  il  ne  réuflilfoit  pas  égale- 
ment dans  toutes  fortes  de  fujets.  Comme 
il  avoit  plus  de  noblelfe  >  de  douceur  &  de 
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orace,  que  de  force  &  de  fierté  ;  les  fu~ 
jets  de  Dévotion  &  de  tendrefle  lui  con- 
venoient  mieux  que  les  autres.  Il  a  defli- 
né  correétement  Se  avec  grâce. 

Le  Pouffin  avoir  une  vafte  imagination 
qui  lui  fournifloit  en  abondance  des  idées 
fublimes  pour  tous  les  différens  fujets.  Il 
a  également  traité  le  gracieux ,  le  politique, 
le  tendre  &  le  terrible  ;  on  peut  en  voir 
des  preuves  tous  les  jours  dans  les  Tableaux 
du  Luxembourg ,  dont  je  viens  de  parler.  Il 
eft  pourtant  vray  que  fon  génie  le  portoit 
plutôt  dans  un  cara&ére  noble ,  mâle  ,  fé- 
vere ,  que  dans  le  gracieux.  Quant  à  fon 
Deffein,  il  eft  aufli  beau  Se  aufli  correû  que 
celui  de  Raphaël  ;  je  n  ofe  dire,que  celui  de 
l'Antique.  Je  iaiflerai,  fur  ce  fujet ,  parler 
M.  de  Piles.  Il  eft  vray ,  dit-il ,  que  le  PouJJîn 
avait  tellement  étudié  toutes  les  beautés  de 
V Antique ,  V élégance,  le  goût,  la  correction, 
&la  diverjité  des  proportions  ;  les  expref- 
fions ,  V ordre  de  Draperies  ;  Us  ajuftemens, 
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la  nobleffe ,  le  bon  air  de  tête  ;  les  manières 
d'agir  *  la  coutume  des  tems  £r  des  lieux  • 
£r  enfin  tout  ce  que  Von  peut  voir  de  beau 
dans  ces  refies  de  Sculpture  antique  ,  que 
Von  ne  peut  affe\  admirer  V exactitude  avec 
laquelle  il  en  a  enrichi  fes  Tableaux.  Il  au* 
roitpà*  comme  Michel- Ange ,  furprendre 
le  jugement  du  public;  celui-ci  fit  la  Statue 
d'un  Cupidon ,  &  après  en  avoir  cajfé  les 
bras  quil  retint ,  il  enterra  le  refie  de  la  Fi- 
gure  dans  un  endroit  3  où  il  fçavoit  quon 
devoit  fouiller  ;  &  cet  Ouvrage  y  ayant 
été  trouvé ,  tout  le  monde  le  prit  pour  an- 
tique;  mais  Michel- Ange  ayant  préfenté  à 
fon  tronc  les  bras  quil  avoit  réfervés  *  con* 
Vainquit  de  prévention  tous  ceux  quil  avoit 
trompés  ;  on  peut  croire  avec  autant  de  rai* 
fon  ,  que  fi  le  PouJJin  avoit  peint  àfrefque 
fur  un  morceau  de  muraille  ,  &  quil  en 
eut  retenu  quelque  partie,  il  auroit  laiffé fa- 
cilement croire  que faPeinture  étoit  VOuvra- 
ge  de  quelque  fameux  Peintre  de  U  Antiquité* 
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Les  airs  de  têtes  du  Guide  fônt  auffi 
beaux  que  ceux  de  Raphaël  3  foit  par  la 
corre&ion  du  Deflèin,  foit  par  la  finefle 
de  Fexpreffion.  Un  grand  Connoifleur  pré- 
tend que  ce  qui  fait  le  mérite  des  têtes  du 
du  Guide ,  confifte  non-feulement  dans  la 
régularité  des  traits  3  mais  encore  dans 
un  air  précieux  qu'il  a  donné  aux  bouches  n 
avec  une  certaine  modeftie  qu'il  a  mifc 
dans  les  yeux. 

Le  Pouffin  a  vivement  exprime  les  pa£< 
fions  de  l'ame  ;  cependant  on  peut  lui  re- 
procher qu'il  eft  fouvent  tombé  dans  des 
répétitions  trop  fenfibles  d'air  de  têtes  & 
d'expreiïions.  Il  avoit  contracté  ce  défaut 
par  le  peu  de  foin  qu'il  prenoît  de 
confulter  la  Nature ,  qui  eft  la  fource  de 
la  variété.  Ceft  encore  par  cette  raifon , 
que  le  nud  de  fes  Figures  3  fur-tout  dans 
fes  derniers  Ouvrages  3  tient  beaucoup  de 
la  Pierre  peinte  ,  &c  porte  avec  lui  plu- 
tôt la  dureté  du  Marbre  >  que  la  délicat 
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teffe  de  la  chair,  qu'on  doit,  à  l'exemple 
de  Vandeick  8c  des  Rubens ,  peindre  plei* 
ne  de  fang  8c  de  vie. 

Les  Draperies  du  Guide  font  bien  jettées, 
les  plis  en  font  amples  ;  il  s'en  eft  fervi  ha- 
bilement pour  groupper  les  membres  de 
fes  Figures ,  foit  dans  les  Tableaux  où  il 
a  peint  plufîeurs  Figures ,  foit  dans  ceux 
où  il  n  en  a  fait  qu'une  :  on  peut  en  voir 
un  exemple  dans  le  Tableau  de  Sainte  Cé* 
cile ,  gravé  par  Cplemans  dans  le  Cabi- 
net de  M.  de  Boyer  d'Aiguilles, 

Le  Pouflin  a  peint  toutes  fes  Draperies 
d'une  même  étoffe  par  tout,  &  les  a  feu- 
lement faites  de  différentes  couleurs  ;  les 
plis  qui  y  font  en  grand  nombre  ,  empê- 
chent une  noble  {implicite ,  &  rçflèntent 
trop  ceux  des  Figures  antiques. 

Le  Guide  a  eu  un  pinceau  divin  :  il  y 
a  deux  petits  Tableaux  de  lui  dans  les  Sa- 
lons du  Luxembourg,  qui  font  d'un  fini 
aufïï  précieux ,  que  le  pourroit  être  le  Ta* 
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bleau  Flamand  le  plus  terminé  ;  mais  fes 
Tableaux  font  bien  deflînés  d'une  autre 
nobleffe  que  ceux  des  Wander-Wert ,  Se 
des  autres  Peintres  de  la  même  Ecpîe. 

Le  pinceau  du  Pouflîn  eft  affez  léger  ; 
mais  il  n  a  pas  la  mollefïe  de  celui  du 
Guide. 

Le  Pouflîn  a  fait  des  Payfages  d'un 
grand  goût ,  foit  par  les  fîtes  >  foit  par  la 
vérité  de  terrafles  >  foit  par  la  variété  des 
Arbres,  &  la  légèreté  de  leur  touche  ;  queL 
ques-uns  font  admirables  par  la  fîngula- 
rité  des  fujets  qu'il  y  a  fait  entrer  j  on  peut 
en  voir  un  de  cet  efpéce  dans  le  fécond 
Salon  du  Luxembourg  ;  il  repréfente  le 
Déluge ,  &  Ton  croit  véritablement  aper- 
cevoir la  Nature  expirante ,  en  forte  que 
Ton  peut  dire  que  le  Pouflîn  a  auflï-bien 
peint  dans  les  Payfages  tous  les  effets  de 
la  Nature ,  que  dans  les  Tableaux  d'Hif» 
toire  y  les  pafîîons  de  Famé  j  &c  les  divers 
îiiouvemens  du  corps. 
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Le  Guide  ne  fit  jamais  de  Payfages  -, 
lorfqu'il  étoit  obligé  d'en  mettre  quelques- 
uns  dans  Ces  Tableaux ,  il  les  faifoit  fai-* 
re  par  un  autre  Peintre. 

Le  Pouflîn  &  le  Guide  ont  obfervé  fort 
bien  le  Cofiume  ;  mais  le  Pouflîn \  fur- 
tout  ,  a  excellé  dans  cette  partie. 

Le  Guide  aima  le  jeu  à  la  fureur  „  & 
cette  paflîon  fit  le  malheur  de  fa  vie  , 
par  le  dérangement  où  elle  le  jetta.  Le 
Pouflîn  a  vécu  comme  un  Philofophe. 

§.  VIL 

Lanfranc  &  Fouet. 

QU  o  i  q^u  e  Lanfranc  ait  été  un 
grand  Peintre  ,  il  a  eu  cependant 
dans  fon  Art  des  parties  défeétueufes.  Ainfl 
ne  pouvant  m'empêcher  de  le  blâmer  dans 
plufieurs  chofes  5  je  laifferai  parler  M-  de 
Piles,  &  je  ne  ferai  que  joindre  des  exem- 


lS6  RE  LF  £  X  I  O  N  S 

pies  aux  dédiions  de  ce  grand  Critique  ; 
j'indiquerai  auxLe&eurs  des  Ouvrages,  ou 
ils  pourront  aifément  voir  que  la  vérité 
&  la  profonde  connoifïance  fe  trouvent 
également  dans  les  jugemens  de  M.  de 
Piles.  H  convient  que  Lanfranc  avoit  un 
talent  particulier  pour  exécuter  de  grandes 
produ&ions ,  &  qu'il  cherchoît  à  réunir 
dans  fes  Ouvrages  le  deflein  d'Annibal 
Carache  %  avec  la  fuavité  du  Corége ,  dont 
il  tâchoit  même  d'imiter  la  grâce.  Mais 
M.  de  Piles  ajoute  5  que  Lanfranc  ne  fça- 
voit  pas  que  la  nature  >  qui  eft  difpenfa" 
trice  unique  de  la  grâce ,  ne  lui  en  avoit 
accordé  quune  très-petite  mefure.  Son  gé- 
nie ,  il  eft  vrai ,  étoit  capable  d  embraflèr  de 
grands  Ouvrages  >  mais  il  n'ctoit  pas  aflez 
attentif  &  aftez  délicat  pour  raifonner  fur 
lui-même ,  &  pour  s'appliquer  à  les  ter- 
miner ,  &  à  leur  donner  la  grâce ,  qui  eft 
la  fuite  d'un  gout  épuré.  C'eft  ce  qui  fait 
dire  à  M.  de  Piles >  que  les  grandes  Com~ 
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pofitions  de  Lanfranc  font  un  grand  fracas, 
mais  que  fi  on  en  examine  le  détail  „  on 
n'y  trouvera  aucune  exprefïion ,  qui  inté- 
reffe  ;  citons  deux  exemples  ici ,  qui  auto- 
rifent  cette  décifion  de  M*  de  Piles.  Il  y  a 
dans  la  première  Sale  du  Luxembourg , 
un  grand  Tableau  de  Lanfranc  ,  de  Ixx 
pies  neuf  pouces  de  haut  ,  reprélentant 
Jefus-Chrift ,  couronnant  la  Vierge,  qui 
apparoît  à  Saint  Ambroife  &c  à  Saint  Au- 
guftin.  Toutes  les  expreflions  des  Figures 
de  ce  Tableau  font  froides ,  &  les  Figures 
elles-mêmes  font  difpofées  d  une  manière 
afïèz  triviales.  Ce  Tableau  au  premier 
coup  d'oeil  fait  alTez  d  effet  5  mais  il  ne 
foutient  pas  le  détail.  On  voit  parmi  les 
Tableaux  du  Palais  Royal ,  un  grand  Ta- 
bleau 5  reprélentant  une  Annonciation.  Il 
y  a  très-peu  d'expreffion  dans  le  vifage  de 
la  Vierge  ,  &:  encore  moins  dans  celui  de 
l'Ange >  que  le  Peintre  a  mis  entièrement 
dans  l'ombre.  A  ces  deux  exemples ,  qu'on 


/ 


i88  Reflexions 
peut  voir  tous  les  jours  à  Paris ,  joignons- 
en  un  autre  pour  ceux  que  l'amour  de  la 
Peinture  a  conduits  à  Naples  -,  ils  auront 
remarqué  fans  doute >  que,  quoique  les 
têtes  des  douze  Apôtres  ,  que  Lanfranc 
a  peints  dans  l'Eglife  des  Chartreux ,  foient 
d'un  grand  cara&ere  ,  elles  ont  cependant 
peu  d'expreflïon. 

Vouet  a  eu  l'imagination  vafte  5  &  fou 
génie  n  etoit  pas  moins  propre  aux  gran- 
des comportions ,  que  celui  de  Lanfranc. 
Il  a  peint  à  Paris  un  grand  nombre  de 
Plat-fonds  5  &  de  grands  Tableaux  d'Egli- 
fe.  Les  Italiens  y  juges  Ci  févéres  du  mé- 
rite des  François,  en  trouvèrent  aiïez  à 
Vouet  y  pour  l'employer  fouvent  pendant 
le  tems  qu'il  refta  à  Rome.  On  voit  dans 
cette  Ville  plufieurs  de  fes  grands  Ta- 
bleaux y  il  y  en  a  même  un  de  lui  dans 
FEglife  de  Saint  Pierre  de  Rome  ;  &  l'on 
fçait  aflTez  que  les  Italiens  n'ont  fait ,  avec 
raifon,  travailler  à  la  décoration  de  ce 
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faperbe  Temple  5  que  les  gens  qu'ils  ont 
crû  exceller  dans  leur  Arc.  Le  Tableau 
de  Vouet  repréfente  Saint  Jean  Chryfof- 
tome  5  Saine  François  &  Saint  Antoine  de 
Padoue  5  il  eft  dans  la  Chapelle  des  Cha- 
noines. 

L  efprit  vif  &  a£tif  de  Vouet  la  fou  vent 
fait  tomber  dans  le  défaut  que  M.  de 
Piles  reproche  à  Lanfranc  ;  fes  expreffîons 
font  quelquefois  très-foibles  ;  &c  plufîeurs 
de  fes  Tableaux ,  qui  furprennent  d'abord 
par  l'effet ,  perdent  beaucoup  dans  le  dé- 
tail. En  jugeant  ainfi ,  je  n'entends  point 
parler  des  Ouvrages  qu'il  a  faits  dans  fa 
première  manière  \  car  dans  ceux-là  il  eft 
expre/fif 3  corred,  &  bon  coîorifte  \  il  e& 
vrai  que  pour  fa  gloire  il  changea  mal-à- 
propos  de  manière,  comme  nous  le  dirons 
bientôt. 

Lanfranc  dans  fes^  premiers  Ouvrages 
a  eu  un  goût  au  DefTein ,  femblable  à 
celui  de  fon  Maître  j  mais  dans  la  fuite  il 
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n'en  conferva  pas  la  corre&ion  :  comme 
il  n  étoit  appuie  que  fur  une  pratique  exté* 
rieure  de  la  manière  d'Annibal  Carache  , 
après  la  mort  de  ce  Maître  il  diminua 
toujours. 

Vouet  confulta  pendant  long-tems  la 
Nature  ;  il  defïina  corre&ement  ?  &c  fes 
difpofitions  furent  agréables  \  mais  dans  la 
fuite  ,  pour  contenter  ceux  qui  lui  deman- 
doient  des  Tableaux ,  8c  pour  gagner  da- 
vantage ,  il  prit  une  manière  plus  expédi- 
tive.  Il  devint  maniéré  dans  fes  contours , 
fur-tout  dans  les  doits  de  fes  Figures ,  qu'il 
fit  trop  pointus  5  &  dans  fes  têtes  >  qu  il  pei- 
gnit prefque  toutes  de  profil  ?  pour  avoir 
plutôt  fait. 

Le  coloris  de  Lanfranc  eft  très-médio- 
cre :  Les  teintes ,  dit  M .  de  Piles ,  de  fes  car- 
nations font  triviales,  &les  ombres  en  fom 
un  peu  noires* 

Tandis  que  Vouet  conferva  fa  premiers 
manière  >  il  fût  grand  colorifte  5  fon  goûe 
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tenoit  du  Caravage ,  Se  avoic  beaucoup  de 
force  y  dans  la  fuite  il  eft  tombé  dans  le 
gris. 

Lanfranc  a  ignoré  les  principes  du  clair- 
obfcur  y  M.  de  Piles  dit ,  que  s'il  Ta  quel- 
quefois mis  en  ufage,  on  voit  bien  que 
c'eft  par  hafard  ,  &  non  par  principe. 

Vouet  entendit  très-bien  le  clair-obfcur, 
&  tous  fes  Ouvrages  montrent  quelle 
étoit  dans  cette  partie  de  fon  Art  fa  pro- 
fonde connoiflance. 

Vouet  ramena  en  France  le  bon  goût 
de  la  Peinture >  qui,  depuis  Freminet, 
fembloit  en  avoir  été  banni.  Il  a  eu  la 
gloire  d'avoir  formé  une  partie  des  grands 
hommes,  qui  fe  font  diftingués  dans  la 
Peinture  fous  Louis  XIII.  Se  fous  Louis 
XIV.  ayant  été  le  Maître  de  le  Sueur  \  de 
le  Brun,  de  Mignard,  de  Dufrenoy  Se  de 
Louis  Teftelin,  qui  mourut  jeune,  Se  dont 
on  voit  cependant  de  trcs-excellens  Ta- 
bleaux dans  FEglife  de  Nôtre-Dame. 
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§.    V  I  I  L 

VAlbane  &  Antoine  Cojpel. 

L'A  l  b  a  n  e  avoit  du  génie  5  6c  il  avoit 
orné  fon  efprk  par  les  Belles-Lettres  ; 
fes  Tableaux  font  pleins  d'idées  poétiques- 
Antoine  Coypel  ê  fils  de  Noël  Coypel , 
dont  nous  avons  parlé  ci-deflîis  5  avoit 
l'efprit  très  -  orné  ;  auflî  voit-on  dans  fès 
Ouvrages  >  qu'il  a  parfaitement  entendu 
la  Poéïîe  de  la  Peinture. 

L'Albane  a  fait  un  grand  nombre  de 
compofitieais  remplies  de  Figures ,  mais  i] 
n'a  «pointr  aflez  varié  ces  airs  de  têtes  ;  &c 
M.  de  Piles  lui  reproche  d'avoir  donné  à 
prefque  toutes  fes  Figures ,  le  même  air  Gr  la- 
nterne rejfemblance  ;  il  a  fort  bien  dellîné 
en  général  :  car  il  n'a  pas  toujours  été  cor- 
rect >  malgré  qu'il  fût  fçavant  dans  le  Def- 
fein  ;  Ton  voit  fort  peu  de  grandes  Figures 
de  fa  main.  Antoine 
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Antoine  Coypel  a  également  réuflî-dans 
les  grandes  &  dans  les  petites  Figures  ;  il 
a  fait  un  nombre  confidérable  de  grandes 
Comportions  y  il  y  a  plufieurs  Tableaux 
de  lui  dans  les  Eglifes  de  Paris  ;  il  a  peint 
une  partie  de  h  Chapelle  de  Verfailles , 
&  plufieurs  appartenons  pour  le  Roi  ;  fon 
plus  grand  Ouvrage  eft  la  Galerie  du 
Palais  Royal ,  il  s'en  faut  bien  que  ce  foit 
Je  meilleur  ,  j'en  excepte  le  Plat-fond,  qui 
eft  d  un  goût  admirable ,  foit  par  la  Cou- 
leur, foit  pâr  la  vaguejfe ,  foit  par  le$ 
airs  de  têtes  gracieux  ,  foit  pat  la  cômgo- 
fition.  Antoine  Coypel  n'a  pas  moins  bien 
rêuiïî  dans  les  Tableaux  de  chevalet;  un 
des  plus  beaux  quil  ait  fait,  eft  dans  le 
Palais  de  Sans  Souci  ;  les  Figures  font  co- 
loriées comme  fi  elles  étoient  de  Rubens, 
&  le  Pay fage  femble  être  du  Titien  ;  ce 
Tableau  reprcfente  Renaud  endormi  dans  . 
les  bras  d'Armide  j  le  Roi  de  Ptuflfe  Ta 
acheté  dans  la  belle  colledion  qu'il  a  faite 
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des  Ouvrages  des  plus  grands  Maîtres  Fran- 
çois, On  ne  doit  pas  juger  des  Tableaux 
de  chevalet  de  ce  grand  Peintre  j  par  ce*- 
lui  qui  repréfente  Efther  8c  Afluerus ,  qui 
eft  expofé  dans  le  Salon  du  Thrcne  au 
Luxembourg  j  ce  Tableau  n'eft  pas  à  l'abri 
de  la  critique,  &  les  défauts  y  font  mê- 
lés avec  les  beautés. 

Antoine  Coypei  a  beaucoup  mieux  va^* 
rie  fes  airs  de  têtes  ,  que  n  a  fait  TAlbane 
.dans  ce  grand  nombre  d'Ouvrages  qu  il  a 
exécutés  ;  on  en  verra  bien  peu  qui  fe 
xeffemblent. 

On  ne  peut  pas  regarder  PAlbane  con> 
me  un  Peintre  qui  fè  foit  diftingué  par 
Pexpreffipn  ;  je  croirois  aflez  volontiers 
que  ce  neft  pas  la  connoifïance  qui  lui  a 
manqué  dans  cette  partie,  mais  Pocca- 
fion  ;  n'ayant  jamais  peint  que  des  fujets 
guais  dans  la  Fable ,  ainfi  que  dans  PHif- 
toire  y  il  a  même  fait  paflfer  la  guaité  de 
fou  génie  ,  dans  les  fujets  de  dévotion 
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qu  il  a  traités.  Il  y  a  une  Sainte  Famille  de 
lut  dans  le  Palais  Royal  ?  où  Ton  recon- 
naît combien  TAÎbane  içavoit  répandre 
de  grâces -»dans  les  mecs  les  plus  fïmples* 
la  Vierge. lave  du  linge  dans  un  ruifleauj; 
lXnfanc  Jefus  le  donne  à  S.  Jofeph ,  Se 
deux  petits  Anges  font  en  l'air  qui  le  font 
fécher.  M.  de  Files  me  paroît  un  peu  trop 
févere  à  -l'égard  de  l'Albane  >  dans  ce  qui 
régarde  la  partie  de  1  expreffion  :  Les  diffé- 
rentes■  pajfions  a  dit-il,  qu'il  a  exprimées  , 
tendent  prefque  toutes  à  la  fay  e ,  £r  ne  font 
pas  fort  fines  ;  ainfi  Von  peut  dire  que  Ict 
grâce  qui  paroît  dans  fes  Ouvrages,  ne  vient 
pas  fi  précifément  de  fort  génie  >  que  de  Vha- 
litude  de  la  main. 

Antoine  Coypel  a  eu  beaucoup  d'expref- 
iion  ;  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  par  le  Ta- 
bleau qu'il  a  peint  de  Sufane  comdamnée 
il  la  mort.  Il  y  a  dans  ce  feul  Ouvrage* 
une  vive  image  de  toutes  les  différentes 
paillons  de  l'ame  3  la  douceur  ,  le  défeP 
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Maîtres  du  monde.  Antoine  Coy^el  a  deC- 
~£né  correétement ,  &  d'un  goût  eraceux  j 
on  peut  lui  repr^cHIr  q.^  quelquefois  fes 
Figures  ne  font  pas  aflez  fvelres ,  &  qu  el- 
les fonï5ùnf  ipeu-trS^  (ffir^eès'ile  Bràfeâ 
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§.  II 

Benedette  G*  Def portes. 

NO  u  s  avons  vu  dans  cet  Ouvrage 
que  les  François  avoient  eu  dans 
Claude  Gelio  ,  un  Payfagiite  ,  qui  peut 
être  comparé  au  Guafpre  \  ils  ont  dans 
Defportes  un  Artifte ,  dont  le  mérite  peut 
juftement  être  comparé  à  celui  du  Bene- 
dette. Cet  Artifte  Italien  peignit,  non- 
feulement  les  animaux,  dont  il  avoit  But 
une  étude  particulière ,  &  qui  entrent  dans 
prefque  tous  fes  Ouvrages;  mais  il  com- 
pôfa  plufieurs  fujets  d"Hiftoire ,  qu'il  exé- 
cuta avec  beaucoup  de  gout ,  &  qu'il  em- 
bellit par  des  Payfages  qu'il  faifoit  par- 
faitement bien  \  il  a  peint  auffi  plufieurs 
Portraits ,  dans  îefquçls  on  reconnoit  les 
leçons  qu'il  avoit  prifes  de  Vandeîck,  pen- 
dant que  ce  fameux  Peintre  Flamand  étoit 


Critiques. 
â  Rome,  Benedette  a  eu  un  bon  coloris ,  il 
a  mieux  connu  le.  clair-obfcur ,  qu aucun 
Peintre  Italien ,  &  en  a  fait  un  excellent 
ufage  ,  pour  donner  du  relief  à  tes  Ta- 
bleaux ,  &c  il  a  deffinéde  bon  goût;  cepen- 
dant on  peut  lui  reprocher  que  les  extrémi- 
tés de  Tes  Figures  font  quelquefois  un  peu 
lourdes  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
principale  Figure  du  Tableau  de  ce  Peintre, 
qui  repréfente  la  Vanité,  Se  qui  eft gravé 
dans  le  Cabinet  de  M.  Boyer  d'Aiguilles. 

Defportes  a  excellé,  ainfi  que  Benedette, 
à  peindre  des  Animaux  ;  il  deffinoit  auffi 
fort  bien  la  Figure ,  &  dans  fes  grands  Ta- 
bleaux de  Chaffè,  il  en  a  placé  plufîeurs,  qti 
font  d'un  très-bon  goût.  Il  a  peint  plufïeu  s 
Portails,  dans  lefquels  il  a  placé  des  Ani- 
maux qui  font  beaux ,  &  qu'on  peut  regar- 
der comme  des  Hiftoires ,  ayant  employé 
dans  plufîeurs ,  des  fujets  de  la  Fable  -,  Yen 
ai  vu  un  d'une  Femme  qu'il  a  peint  fous 
l'emblème  de  Diane,  accompagnée  de  deux 
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Nymphes  fuivies  de  plulîeurs  chiens  ;  il  y 
a  bien  des  Tableaux  d'Hiftoire  qu'on  eftL 
nie  y  dans  lefquels  on  ne  trouve  pas  autant 
d'effet  &  de  poéfie  de  la  Peinture.  Defpor^ 
tes  a  parfaitement  entendu  les  couleurs  lo- 
cales &c  la  Perfpeétive  Aérienne  ;  enfin  il  a 
eu  un  mérite  aflfez  grand  ,  pour  que  l'An- 
gleterre &  l'Allemagne  fe  foient  empref- 
fées  d'avoir  de  fes  Tableaux  ;  on  en  voit 
beaucoup  à  Londres ,  à  Vienne  &  à  Mu- 
nich .s  Tltalie  même  5  cette  Italie  fi  envieufe 
du  mérite  François ,  a  voulu  en  pofleder  > 
&  la  Cour  de  Turin  en  a  acheté  plufieurs.  ; 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  du  Sieur 
Oudry  £  dont  le  mérite  eft  peut-être  jufte- 
ment  comparé  aux  deux  Artiftes  dont  nous 
venons  de  louer  les  talens  ;  fes  Tableaux 
font  l'admiration  des  Connoilfeurs  ;  mais 
nous  fui  vous  la  loi  que  nous  nous  fommes 
impofée  ;  &  contens  de  remarquer  en  paA 
faut,  qu'il  mérite  les  plus  grandes  louanges, 
nous  n'en  dirons  rien  de  plus. 


Critique  M  ioï 
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FLAMANDE, 
§.  I 

Rubens  &  le  Moine. 

L  eil  peu  de  Peintres  qui  ayent  eu 
un  auffi  beau  génie  que  celui  de 
Rubens ,  ce  grand  homme  était 
univerfel  \  il  a  fait  l'Hiftoire  ,  le  Portrait,  le 
Payfage,  les  Animaux,  &  il  a  tout  fait  d'une 
manière  fuperieure  ;  on  efb  étonné  de  voir  le 
nombre  des  grandes  comportions  qu'il  a 
exécutées  ;  car  fans  parler  de  la  Galerie  du 
Luxembourg ,  qui  contient  vingt  -  deux 
grands  Tableaux  &  trois  Portraits  en  pieds, 
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les  Eglifes  des  Villes  de  Flandres ,  fur-tout 
celles  d5Anvers,fbnt  enrichies  par  beaucoup 
de  Tes  Ouvrages.  Il  y  a  dans  la  Galerie  de 
Dufleldorf  [une  collection  trcs-nombreufe 
des  Tableaux  de  Rubens,  parmi  lefquels  un 
fèui  occupe  tout  le  fond  de  la  Galerie  y  il 
a  plus  de  trente-fix  pieds  de  haut ,  il  repré" 
fente  le  Jugement  Dernier  ;  mais  il  eft 
compofé  de  façon  à  ne  pas  infpirer  beau-* 
coup  de  remors  8c  de  frayeur  :  car  il  eft 
rempli  de  Femmes  nues ,  colorées  admira- 
blement; &•  à  la  rélerve  de  quatre  ou 
cinq  Figures,  qui  font  au  bas  du  Tableau  a 
entre  les  mains  des  diables  qui  s'en  faiiïïf- 
fent  *  tout  le  refte  femble  plutôt  un  Ban- 
quet des  Dieux  5  qu  un  fujet  de  notre  Re- 
ligion ,  auflî  grave  8c  auffi  important  que 
celui  que  le  Peintre  a  voulu  repréfenter. 

Le  Roi  8c  Monfeigneur  le  Duc  d'Or* 
fcans  3  ont  beaucoup  de  Tableaux  de  Ru-- 
bens ,  la  Cour  d'Efpagne ,  celle  de  Vienne j 
m  ont  auffi  une  quantité  confidérable.  Il 


y  en  a  quatre ,  très-grands  &  très-beaux , 
dans  la  Galerie  du  Château  de  Berlin  j 
beaucoup  de  Curieux  en  ont  dans  leurs 
Cabinets.  Quand  on  confidére  cette  quan- 
tité étonnante  d'Ouvrages  que  Rubens  a 
vécûtes ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  qu'il 
ji'ait  pas  écé  corred  :  car  quoique  la  Na- 
ture eV  -auia  plus  ce  Peintre  ,  que  l'An- 
tique ;  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  n'ait  pas 
été  très.iça vaut  dans  la  partie  du  DeCTein; 
M.  de  Piles  remarque  fagement,  que  fi 
Ton  blâme ,  comme  il  eft  jufte  >  fon  in- 
'ccrre&ioh  ?  par  tout  où  elle  fe  rencontre  , 
■auiF-bîen  que  certains  emmahchemens  de 
ïes  membres  qui  font  outrés  j  il  faut  cepen- 
dant reconnoîtrè,  comme  lefont  les -perfon- 
nes  éclairées  J  que  bien  loin  d'avoir  ignoi'q 
3a  partie  du  Deflein  i  il  à  fait  paraître  dans 
"le  général  de  fes  Ouvrages  3  qu'il  avbit 
beaucoup  de  connoifTance  :  Von  Pëà&jotëè 
le  même  Critique  J  dans  la  Ville  de  Gand^ 
tin  Tableau  de  fa  main,  reprêfentant  la  chu- 
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te  des  Damnés ,  où  il  y  a  près  de  deux  cent 
Figures  *  de  fjinées  d'un  bon  goût  6r  d'une 
grande  correction .  I/efquifle  de  ce  Tableau 
a  huit  pieds  de  haut  8c  fix  de  large  ;  il 
eft  dans  la  Galerie  de  DulTeldorf  3  8c  neft 
pas  un  des  moins  précieux;  on  peut  s'en 
convaincre  dans  la  Galerie  du  Luxenij 
bourg ,  que  Rubens  a  deffiné  d'un  grès-bon 
goût ,  lorfqu'il  a  voulu  apporter  quelque 
attention  àfes  Ouvrages.  Il  y  a  des  Dieux 
8c  des  Déefles  dans  les  Tableaux  de  cette 
Galerie  ?  qui  font  défîmes  avec  beaucoup 
de  délicateffe;  on  y  voit  entr  autre  un 
Mercure ,  que  les  meilleurs  Peintres  de 
l'Ecole  Romaine  ne  défavoueroient  pas; 
il  eft  vrai  auffi  qu'il  faut  convenir  qu'il  y 
a  des  Figures  de  Femmes ,  qui  font  deflî- 
nées  d'une  manière  exceffivement  lourde  > 
les  trois  Parques  reftemblent  à  trois  grof- 
fes  Vivandières ,  8c  la  partie  fupérieurc 
des  Sirènes  eft  auffi  Flamande  que  la  tête 
8c  la  gorge  de  la  plus  greffe  Çabarçtierf 
d'Anvers. 


C k  i  r  t  q  v es;  10$ 

Le  Moine  a  eu  l'imagination  aufïï  vafte 
que  Rubens ,  il  eft  vray  qu'il  a  moins  fait 
de  Tableaux  ;  mais  auflî  a-t'il  moins  vécu  : 
cependant  on  peut  voir  combien  fon  génie 
étoit  étendu /par  les  grandes  compofîcions 
tptil  a  exécutées  ,  foit  dans  le  Chœur  des 
Jacobins  du  Faux-bourg  Saint  Germain , 
foit  dans  le  Dôme  de  la  Chapelle  de  la 
Vierge  à  Saint  Sulpice  :  il  eft  fâcheux  que 
cette  Coupole  foit  auffi-mal  éclairée  :  pour 
fupléer  à  ce  défaut  5  le  Moine  n  auroic 
peut-être  pas  mal  fait  de  donner  un  peu 
plus  de  grandeur  à  fes  Figures,  dont  quel- 
ques-unes ne  paroiflent  pas  aftez,  foie 
par  robfcurité ,  foit  par  1  élévation  ;  mais 
le  triomphe  de  cet  Artifte  3  &  peut-être 
celui  de  la  Peinture  en  France  >  c  eft  le 
Plat-fond  du  grand  Salon  qui  eft  à  l'en- 
trée' des  Appartenons  de  Verfailles ,  &c 
quon  appelle  communément  le  Salon 
d'Hercule.  Tous  les  Connoiffeurs  con- 
Tiçnnent  de  la  beauté  de  cet  Ouvrage  * 
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Se  j'ai  vu  pkiiîeurs  fois  les  Parrifans  outrés 
cîe  l'Italie,  contrains  d'avouer  qu'il  y  avoir  « 
une  noblelfe  infinie  dans  la  composition  de 
ce  vafte  Plat-fond ,  que  la  couleur  en  étoit 
féduifante,  &  le  Deffein  à  l'abri  de  la  cri- 
tique. Il  eft  vrai  qu'avant  d'en  venir  à  cet  > 
aveu  ,  ils  faifoient  la  deferipeion  du  Plat- 
fond  de  la  Sale  du  Palais  Barberin  ?  par 
Pierre  de  Crotone  ,  qui  véritablement  eft 
beau  :  enfuite  ,  après  plufieurs  fuperlatifs , 
employés  à  louer  l'Artifte  Italien ,  ils  di- 
foient  avec  un  air  mêlé  d'étonnement  : 
Il  eft  vrai ,  nous  n  aurions  pas  cru  que  cela 
fut  Ji  beau. 

Le  Moine  n'a  pas  mieux  defliné  que 
Rubens ,  lorfque  ce  Peintre  Flamand  a 
voulu  foigner  fon  DefTein  ;  mais  il  a ,  fans » 
contredit,  aufîî  bien  deffiné  „  &  n'a  ja- 
mais été  inégal  :  auifi  en  mettant  la  con~ 
iioiHance  du  De^'n  égale  entre  fes  deux 
Ârtiftes  ,  le  François  eft  fupérîeur  au  Fia- 
niand  ,  parce  qu'il  ne  s'eft  jamais  négligé. 


C  r  i  r  r      s  s.  ioj 
Parler  du  coloris  de  Rubens ,  c  eft  le 
louer.  Ses  carnations  font  très  fraîches  > 
chacune  dans  Ton  cara&ére.  On  peut  voir 
dans  la  Galerie  du  Luxembourg  ?  comment 
chaque  Figure  eft  coloriée  ,  félon  fon  âge 
ôc  fon  état  :  car  c  eft  une  chofe  à  laquelle 
manquent  fouvent  même  des  Peintres  qui 
oat  du  mérite  -,  ils  obfervent  trop  peu  la 
dijfFérence  d'état ,  qui  influe  pour  la  cou- 
leur ,  autant  que  l'âge,  &  même  beaucoup 
plus ,  fur  tout  dans  les  hommes.  Rubens 
na  point  trop  agité  fes  teintes  en  les  mê- 
lantde  peur  que  venant  à  fe  corrompre , 
elles  ne  perdiiTent  trop  leur  éclat  ;  d'ail- 
leurs la  plupart  de  fes  Ouvrages  étant 
grands  >  Se  devant  par  conféquent  être 
vus  d'un  peu  loin  ,  il  a  voulu  y  conferver 
le  caraétére  des  objets *  &  la  fraîcheur 
des  carnations.    Il  eft  arrivé  de -là  que 
Rubens  a  ouvert  à  tous  les  Peintres  ,  qui 
-veulent  l'étudier  avec  attention,  le  bon 
chemin  du  coloris ,  au  lieu  que  le  Titien 
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le  Tintorec  &  le  Corége  1  ont  caché  dans 
leurs  Ouvrages  par  la  grande  fonte  des 
couleurs. 

Le  Moine  a  fort  bien  colorié  ;  fes  teiiv 
tes  font  d  une  grande  fraîcheur  a  &  fondues 
avec  beaucoup  d'intelligence  ;  fes  cou- 
leurs locales  font  bien  étendues  ;  on  voit 
combien  fon  coloris  eft  attrayant  dans  le 
Plat-fond  du  Salon  d'Hercule.  Il  a  peint 
plufieurs  Tableaux  ,  qui  femblent  fortir  de 
l'Ecole  du  Titien  \  un  entre  autre,  qui  re- 
préfente  une  Femme  droite,  qui  fe  baigne , 
Se  qui  eft  foutenue  par  une  autre  Femme  3 
eft  admirablement  colorié.  Cependant 
nous  remarquerons  ici ,  que  de  même  que 
Rubens  n'a  pas  été  égal  pour  le  Delfein  > 
de  même  aufli  le  Moine  a  quelquefois  été 
inférieur  à  lui-même  pour  la  couleur.  Le 
Roi  de  Prufle  a  trois  Tableaux  de  cet  Àr- 
tifte,  repréfentant  Phiftoire  de  Pfiché  ;  ils 
font  bien  compofé ,  &  bien  defliné ,  mais 
colorié  inferieurement  à  plufieurs  autres 

Ouvrages 


Critiques*  %oj 
Ouvrages  de  le  Moine. 

M.  de  Piles  donne  la  louange  à  Ru- 
bens ,  d'avoir  porté  la  fcience  du  clair- 
cbfcur  plus  loin  qu'aucun  Peintre ,  &  d'eu 
avoir  fait  fentir  la  néceffité  :  Il  a  réduit* 
dit-il  ,  en  précepte  par  fes  exemples ,  U 
moyen  de  plaire  aux  yeux  s  il  rajfembloit 
ingénieusement  fes  objets  *  à  la  manière 
d'une  grappe  de  raîjîn  $  dont  les  grains 
éclairés ,  ne  font   tous  enfemble  qu'une 
maffe  de  lumière  „  £r  dont  ceux  qui  font 
dans  V  ombre  ne  font  quune  majfe  êCohfcu-* 
ritéa  en  forte  que  tous  les  grains  ne  fai-^ 
faut  quun  feul  objet   font  embrajfés  par 
les  yeux  fans  diftraëtion  a  Sr  peuvent  être 
en  même  tems  dijl ingués  fans  confujion^ 
teft  cet  ajfemblage  d'objets  *  de  lumière* 
quon  appelle  grouppe  ;  &  quelque  grand 
que  fut  le  nombre  des  Figures  qui  entroient 
dans  la  compofuion  de  fort  Tableau,  on  ny 
yoioit  jamais  plus  de  trois  grouppes ,  afin 
que  la  vue  ne  fut  point  diffipée  par  um 
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multiplicité  cV objets  détachés  &*  fenfîbles  * 
mais  il  a  toujours  eu,  dans  cet  artifice, 
le  principe  de  le  cacher  *  Gr  il  ny  a  que 
ceux  qui  font  injîruits  de  ces  principes  ; 
qui  puiffept  s  en  appercevoir. 

Le  Moine  a  connu  le  principe  du  clair- 
obicur ,  8c  il  en  a  fenti  la  nécefïïté  ;  aufïï 
voit- on  qu'il  s'en  eft  fervi  dans  tous  Tes 
grands  Ouvrages  ;  mais  il  femble  quel- 
quefois l'avoir  moins  fait  valoir  dans 
quelques-uns  de  fes  Tableaux  de  che- 
valet* 

Rubens  mourut  à  Anvers ,  d'une  goûte 
remontée ,  comblé  d'honneur  &  de  biens* 
Le  Moine fe  tua  lui-même,  &  fe  perça 
de  neuf  coups  d'épée,  dans  un  accès  de 
frénéfîe ,  caufée  par  une  noire  mélanco- 
lie 5  dont  il  étoit  attaqué  depuis  quelques 
années,  il  n'avoit  pourtant  aucun  fujet 
véritable  de  chagrin:  car  le  Roi  lavoir 
accablé  de  biens  ôc  d'honneurs  5  après 
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qu  il  eut  peint  le  Salon  d'Hercule ,  Louis 
XV.  le  nomma  ion  premier  Peintre  ,  & 
ajouta  une  penfion  de  trois  mille  livres  à 
l'ancienne  qu'il  avoit  déjà. 

Parmi  plufîeurs  élèves  qu'a  eu  Rubens, 
Vandeick  a  été  le  plus  illuftre  ;  il  en  a 
€u  deux  autres  qui  ont  eu  beaucoup  de 
mérite  4  Tenieres  &c  Jordans  :  ce  dernier 
11  avoit  ni  la  nobleffe  ni  le  génie  de  fou 
Maître  ;  mais  il  avoit  plus  d'exprefïïon 
&  plus  de  vérité  que  lui ,  &  il  a  même 
colorié  quelquefois  avec  plus  de  vigueur  ; 
ce  qui  paroît  comme  inconcevable ,  loi* G* 
'  qu'on  refléchit  fur  le  mérite  fupérieur  de 
Rubens  dans  la  partie  de  la  couleur» 
J'ai  vu  vingt  fois ,  avec  une  admiration 
toujours  nouvelle  ,  dans  les  Galeries  de 
Dufleldorf ,  un  Tableau  de  Jordans ,  qui 
brille  au  milieu  d'un  nombre  d'Ouvra- 
ges de  Rubens ,  &  qui  paroît  mériter  le 
prix ,  par  la  force  &  par  la  vérité.  Ce 
Tableau  reprcfènte  des  Hommes  de  dç$ 
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Femmes  qui  font  à  Table  &  qui  boivent  $ 
il  y  a  un  homme  qui  manie  le  menton 
d'une  femme  :  la  Nature  neft  pas  plus 
vraye. 

Le  Moine  a  1  aille  deux  Elevés  qui  fo 
diftinguent  aujourd'hui  par  leurs  talens 
jfupérieurs;  l'un  eft  M.  Natoire,  Defïïna- 
teur  élégant  &  même  fublime  5  Compo- 
steur ingénieux,  &  qui  vient  deternifer 
fa  mémoire  5  par  les  grands  Ouvrages 
qu'il  a  peints  dans  la  Chapelle  des  En- 
fans  trouvés.  L'autre 9  eft  M.  Boucher, 
génie  univerfel  ,  qui  raiïemble  dans  .lui 
les  talens  du  Guafpre  &  ceux  de  Paul  Ve- 
ronefe  ;  gracieux  dans  tous  fes  Ouvrages , 
joignant  la  corredion  à  la  facilité,  & 
choififlknt  dans  la  Nature  >  fes  plus  gra- 
cieux airs  de  têtes ,  qu  il  varie  toujours 
avec  une  nouvelle  grâce. 


§.  1 1. 


Krayer  &  Puget. 

Y  E  s  Flamans  fe  plaignent  que  nos 
f  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Pein- 
ture ,  n ayent  pas  fait  leloge  de  Krayer , 
qu  ils  regardent  5  avec  raifon  >  comme 
un  des  plus  grands  hommes  quils  ayent 
eus;  le  reproche  quils  nous  font  à  ce 
fujet  5  n  eft  pas  tout-à-fait  fans  fondemens  : 
car  il  eft  naturel  que  des  Écrivains  ?  qui 
parlent  des  grands  Peintres  dun  Pays, 
s'informent  exa&ement  de  tous  ceux  qui 
s'y  font  diftingués  ;  ils  devroient  même , 
pour  être  plus  exa&s ,  voyager  dans  ce 
Pays  ,  &  fonder  leur  jugement  fur  ce 
quils  ont  vu  par  leurs  yeux,  fans  fe 
rapporter  au  jugeaient  des  autres  :  ce- 
pendant on  peut  dire ,  pour  exeufer  nos 
Auteurs ,  que  Krayer  n'ayant  prefque  fait 
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que  de  grands  Tableaux  qui  font  dans 
les  Eglifes ,  ou  dans  les  Bârimens  publics  ; 
les  François  qui  n'ont  jamais  vu  de  ces 
Tableaux ,  font  excufabîes ,  de  ne  pas  lui 
donner  toutes  les  éloges  qu'il  mérite. 
Krayer  a  deflîné  d'un  afifez  bon  goût ,  Se 
je  crois,  que  dans  cette  partie,  il  n'y  a 
guéres  en  Flandre,  que  Rubens  &  Van- 
deick  ,  qu'on  puifie  mettre  au  deifiis  de 
lui.  Il  a  compofé  avec  beaucoup  d'in- 
telligence :  on  voit  dans  la  Galerie  de 
Duflèldorf  un  grand  Tableau  de  lui  ,  qui 
a  plus  de  vingt  pieds  de  haut  ;  PEle&eur 
l'acheta  foixante  mille  livres  des  Moines 
à  qui  il  appartenoit.  Rubens  n'a  rien 
fait  de  plus  beau  :  dans  le  haut  de  ce 
Tableau  ,  on  voit  une  Vierge  foutenue 
par  des  Anges ,  qui  font  admirablement 
grouppés;  au  milieu,  Saint  .André  efi 
appuyé  fur  fa  Croix,  qui  admire  la  gloi- 
re de  la  Àtoe  de  Dieu;  il  y  a  encore 
quelques  autres  Saints  3  qui  font  dans  la 
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fnême  contemplation  ;  le  bas  du  Tableau 
eft  occupé  par  les  Portraits  du  Bienfai- 
teur de  lïglife  des  Moines ,  par  ceux  de 
fon  frère  &  de  fa  femme ,  qui  font  tous 
les  trois  peints  au  pied ,  &  un  peu  plus 
grands  que  Nature.  Il  y  a  dans  ce  Ta- 
bleau, une  intelligence  admirable,  foie 
pour  le  clair-obfcur ,  foit  pour  le  colo- 
ris ,  foit  pour  la  difpofition  des  Figures  ; 
les  têtes  font  d'une  grande  beauté ,  & 
Ton  regarde  cet  Ouvrage"'  comme  un  des 
plus  beaux  de  cette  fuperbe  Galerie.  Ou 
conferve  à  Bruxelles ,  deux  Tableaux  du 
même  Peintre ,  dont  tous  les  Flamans  font 
avec  raifon  5  un  très-grand  cas  ;  l'un  eft 
dans  la  Salle  des  Pêcheurs ,  Se  repréfeace 
Saint  Pierre  qui  jette  les  filets  >  avec  plu- 
fîeurs  autres  Pêcheurs  :  ce  Tableau  eft  re- 
gardé comme  le  Chef-d'œuvre  de  ce  Pein- 
tre  \  le  fécond  eft  dans  une  Chapelle  de 
la  belle  Eglife  de  Sainte  Gudule. 

Les  Flamans  fe  plaindroient  moins  cou- 
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tre  nos  Écrivains  François  >  8c  fur-tout 
contre  le  dernier  Auteur  de  la  Vie  des 
Peintres  5  s'ils  Icavoient  qu'ils  ont  négli- 
gé de  faire  mention  d'un  de  nos  Artiftcs , 
dont  le  mérite  fût  pour  le  moins  auffi 
grand  que  celui  de  Krayer  •  c'eft  Puge-t , 
dont  je  veux  parler  ,  qui  a  peint  des  Ta-* 
bleaux  admirables.  Il  y  en  a  plufieurs  dans 
les  Eglifes  de  Marfeille  :    prefque  tous 
les  Peintres  qui  vont  à  Rome  à  l'Aca- 
démie ,  &  qui  en  reviennent ,  les  admi- 
rent &  en  confervent  un  profond  foiu 
venir  ;  on  ne  peut  donc  pas  ignorer  qu'ils 
exiftent  à  Paris;  pourquoi  donc  les  Au- 
teurs qui  y  écrivent  la  Vie  des  Peintres  * 
ne  parlent-ils  pas  de  ce  grand  homme ? 
S'ils  prétendent  que  c'eft  parce  qu'on  doit 
fe  ranger  parmi  les  Sculpteurs  ;  je  leur 
demande  pourquoi  ils  ont  parlé  ample- 
ment de  Michel-Ange  ?  Ils  repondent  que 
c  eft  parce  que  Michel-Ange  étoit  Peintre 
&  Sculpteur  ;  il  faut  donc  par  la  même 


Critique*.  ny 
raifon  5  quils  placent  Puget  au  rang  des 
grands  Peintres.  L'habile  Connoififeur s 
qui  a  fait  la  Defcription  des  Tableaux 
du  Cabinet  d'Aix  ,  a  judicieufèment  re- 
marqué les  grands  talens  que  Puget  eut 
pour  la  Peinture,  Je  rapporterai  ici  le 
jugement  qu'il  porte  de  ce  grand  hom- 
me. Le  célèbre  Puget  5  femblable  à  Michel- 
Ange  3  mais  plus  naturel      plus  délicat , 
a  réuni  les  talens  de  la  Peinture,  de  la 
Sculpture  &  de  V Architecture  ;  il  ne  sefi 
pas  contenté  d'animer  le  Al  arbre  J  &  de 
le  rendre  *  pour  amfi-direj  aujji  flexible  que 
la  chair  même*  lorfque  les  occajîons  fe  font 
présentées  :  il  a  décoré  des  Palais ,  &  il  a 
paru  alors  un  grand  ArcMtèaè  :  d'autres 
fois  il  a  confié  à  la  toile  des  idéeTs  impo- 
santes ;  il  a  peint  d.es  Tableaux  quon  ne 
fi  lajje  point  d'admirer  ;  dans  celui  -  ci 
Puget  laijje  apercevoir  combien  [on  efprit 
étoit  rempli  de  ce  qu  il  avoït  va  dans  Ro- 
me: car  les  ruines  du¥ronv^inr  ^«r 
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pie  qui  occupent  le  fond  de  fon  Ouvrage, 
font  une  imitation  d'une  ruine  prefque  fem- 
blable^  quife  trouve  au  pied  du  Capitole^ 
J'ai  copié  ce  paffage ,  parce  qu'il  s*y  trou- 
ve un  fait  hiftorique  ,  dans  lequel  on  s'eft 
trompé  :  car  Puget  n'a  jamais  été  à  Ro- 
me ;  c'eft  une  chofe  certaine,  &  qu'il  efl 
trcs-aife  de  vérifier  ,  parce  que  tous  les 
pareils  &  fes  héritiers  font  encore  vivans 
à  Marfeille.  Puget  vécût  en  Provence  fans 
en  fortîr ,  jufqifau  tems  quil  vint  à  Paris, 
conduit  par  le  Bernin ,  qui ,  frappé  de  la 
beauté  de  fes  Ouvrages  ,  le  tira  de  l'obs- 
curité où  il  avoit  vécu  jufqu  alors.  Cet 
Italien  i  en  voyant  les  Armes  de  la  Mai- 
fon  de  Ville  de  Toulon ,  demanda  qui 
étoit  le  grand  homme  qui  les  avoit  faites  : 
on  lui  repondit  que  c'étoit  un  Sculpteur 
qui  vivoit  à  Marfeiile.  Quoi  ,  s'écria  le 
Bernin ,  vous  avez  un  homme  de  ce  mé- 
rite, 8c  la  Cour  ne  l'employé  pas  ?  Je  veux 
le  connoître.  Le  Bernin  alla  à  Marfeiile  » 


C  i?  I  TIQUES*  II 9 

&:  voyant  plufieurs  autres  beaux  Ouvra- 
ges de  Puget ,  il  l'amena  avec  lui  à  Paris , 
&  iepréfenta  au  Miaiftre.  Sans  le  Bernin, 
tout  le  mérite  de  Puget  ne  lui  eut  fervi 
de  rien  ;  il  eut  palfé  fa  vie  à  faire  des 
Vierges  pour  les  Eglifes  de  Marfeille 
&  des  Villages  circonvoifins ,  ou  des  Sta- 
tues pour  les  Jardins  de  quelques  Négo- 
cians.  Après  que  Puget  eut  fait  le  Milon 
de  Crotône,  &  l'Andromède,  qui  font, 
£ms  Contredit  ,  les  deux  plus  belles  Figu- 
res de  Verfailles ,  il  retourna  en  Proven- 
ce ,  pour  régler  fes  affaires.  M.  de  Col- 
bert  lavoit  chargé  de  faire  plufieurs  mo- 
dèles ,  Puget  les  exécuta  ;  mais  lorfqu'ii 
retourna  à  Paris  ,  M.  de  Colbert  étoic 
mort  ;  M.  Louvois  ,  qui  n'avoit  pas  pour 
les  Arts  le  même  goût  que  M.  de  Col- 
bert, ne  récompenfa  pas  a(fez  bien  Puget; 
celui-ci  mécontent  du  Miniftre  ,  retourna 
dans  fa  Patrie  3  &  y  ayant  la  pllls  grair 
dexéputation,  des  Marchands  Génois  ,  qui 
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demeuraient  à  Marfeille,  lui  procurèrent 
les  Figures  qui  font  à  Gènes,  dans  l'Eglife 
de  Ponte  Carignan  ;  il  devoir  en  faire 
quatre,  mais  il  ne  put  en  exécuter  que 
deux,  qui  font  admirables,  même  au  ju- 
gement des  Italiens.  La  mort  interrompit 
pour  toujours  les  excellens  travaux  de 
ce  grand  Artifte.  Quant  à  fes  Tabl  eaux , 
il  les  a  prefque  tous  peints,  avant  daller 
a  Paris ,   ôc  dans  un  tems ,  où  il  étoit 
auflï  connu  en  France,  que  le  Corége  Té- 
toit  en  Italie,  tandis  qu'il  vécût. 

Puget  a  defïîné  d'un  excellent  goût,  & 
bien  fupérieurement  à  celui  de  Krayer  5 
*1  a  fait  les  Payfages  fort  bien ,  &  les  a 
ornés  d'Archite&ure  ;  quant  au  Frontifpice 
du  Temple,  qu'on  croioit  qu'il  avoir  vu 
à  Rome ,  ceft  M.  d'Aiguilles  qui  le  lui 
fit  mettre  dans  ce  Tableau,  que  Puget 
peignit  pour  le  Cabinet  de  ce  Sçavanc 
Magiftrat;  on  y  voit  encore  une  Vier- 
ge, qui  a  les  grâces  de  celle  du  Coré^ 
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ge  ;  cet  Ouvrage  eft  gravé,  ainfi  que 
l'autre ,  dans  le  Recueil  des  Tableaux  du 
Cabinet  de  M.  de  Boyer  d'Aiguilles ,  con- 
nu, parmi  les  Artiftes,  fous  le  nom  de 
Cabinet  d'Aix. 

Le  coloris  de  Puget,  fans  être  auffi 
beau  que  celui  de  Krayer,  eft  pourtant 
fort  bon  ;  Ces  couleurs  locales  font  vrayes, 
&  il  entendoit  fort  bien  le  clair-obfcur. 

J'ai  été  bien  aife  de  placer  ici  que  Pu- 
get  n'avoit  point  été  à  Rome ,  pour  mon- 
trer d'une  manière  plus  convaincante  > 
ce  que  j  ai  déjà  établi  au  commencement 
de  cet  Ouvrage.  On  verra  a&uellement  , 
que  de  même  que  le  Sueur  a  pu  égaler 
Raphaël  fans  fortir  de  fa  Patrie,  Se  lailfer 
bien  loin  tous  les  Peintres  François  qui 
ont  été  en  Italie  ;  de  même  auffi ,  le 
meilleur  Sculpteur  François  que  nous 
ayons  eu ,  &  qui  réunit  en  lui  toutes  les 
grandes  qualités  de  Michel  -  Ange  ,  qui 
eft  encore  plus  naturel  &  plus  délicat  que 


lui,  au  jugement  de  M.  Mariette  le  plus 
grand  Connoilïeur  de  l'Europe:  de  mê- 
me, dis -je,  ce  fameux  Sculpteur  ne 
fortit  jamais  de  fa  Patrie ,  que  pour  al- 
ler placer  dans  une  Eglife  de  Gènes  , 
deux  Statues  de  fa  façon.  Nous  avons 
encore  aujourd'hui,  parmi  nos  Sculpteurs 
vivans ,  un  homme  d'un  mérite  fupérieur , 
ceft  M.  le  Moine  ,  qui  n'a  jamais  quitte 
la  France. 

Ce  ferait  ici  le  lieu  de  parler  de  tant 
d'habiles  Sculpteurs  que  nous  poffédons 
aujourd'hui.  M.  Bouchardon ,  dont  nous 
avons  déjà  fait  l'éloge  ,  &  qui  égale  les 
Puget  &  les  Bernin.  Les  Étrangers ,  ainfî 
-que  les  François  >  reconnoiflènt  le  mérite 
de  le  Moine  a  des  deux  Adams ,  de  Mi- 
chel-Ange Slodts ,  de  Pigalle ,  tous  ces 
habiles  gens  ont  acquis  Feftime  des  Con- 
noifleurs ,  &  s'afTurent  l'immortalité  ,  par 
leurs  excellens  Ouvrages,  tandis  qu'en 
Italie ,  à  peine  y  a-t-il  un  Sculpteur  aiH 
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jourcThui ,  qui  foit  au  rang  des  Arciftes 
médiocres  ;  c'eft  encore  pis  dans  les  Pays- 
Bas  ,  où  la  Sculpture  eft  auffi  tombée 
que  la  Peinture, 


§•  III. 

Rimbrant  &  de  Troie'U  Père. 

IL  ne  faut  pas,  dit  M.  de  Piles,  cher- 
cher dans  les  Ouvrages  du  Rîmhrant 
ni  les  correElions  du  dejfein  *  ni  h  goàt  de 
V Antique.  Il  difoit  lui-même  que  Ion  bue 
n  etoit  que  l'imitation  de  la  nature  vivante, 
ne  faifant  confîfter  cette  nature  que  dans 
les  choies  telles  qu'il  les  voyoit.  Il  avoir 
de  vieilles  armures ,  de  vieux  iiiftrumens , 
de  vieux  ajuftemens  de  têtes ,  quantité  de 
vieilles  étoffes  ouvragées ,  &  il  difoit'  que 
cétoit-là  Tes  antiques.  Il  eft  arrivé  de  ¥& 
tude  de  toutes  fes  prétendues  antiques  que 
Rimbrant  n  a  eu  vd  penfëes  véritablement 
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poétiques ,  ni  élégance  de  Deifein  :  Se  s'il 
en  a  quelquefois  relevé  la  baffeflfe ,  M.  de 
Piles  remarque  3  que  n  ayant  aucune  pra- 
tique de  la  belle  proportion  >  il  ejl  retombé 
facilement  dans  le  mauvais  gout  auquel  il 
étoit  accoutumé. 

De  Troie  le  pere  a  eu  beaucoup  de  no- 
bleflTe  y  il  a  fait  un  excellent  choix  de  fes 
formes  3  &  a  deffiné  trcs-corre&ement. 

Rimbrant  a  colorié  d'une  manière  ad- 
mirable j  fes  couleurs  locales  fe  font  valoir 
les  unes  &  les  autres  ;  fes  carnations  font 
vraies  fraîches,  &  toujours  propres  aux 
fujets.  Son  pinceau  paroît  raboteux  de  pro- 
che ;  mais  à  une  certaine  diftance  5  il  a  une 
force  &  une  fuavité  fur  prenante.  C  elt  ce 
qui  fit  dire  un,  fort  bon  mot  à  Rimbrant. 
Quelqu'un  lui  reprochant  un  jour  la  fin-» 
gularité  de  fa  manière  d'empâter  les  cou- 
leurs, qui  rendoient  fes  Tableaux  rabo- 
teux ;  il  répondit  quil  étoit  Peintre  ?  &  non 
pas  Teinturier.  Rimbrant  a  pofledé  la  coiv 

noiflance 


Critiqués. 
ttoiflance  du  clair-obfcur  dans  la  perfec- 
tion, &  il  s'en  eft  fervi  de  la  façon  la  plus 
avantageufe  dans  fes  Ouvrages. 

De  Troie  a  eu  des  expreflîons  infiniment 
plus  fines  que  celles  de  Rimbrant  ,  qui  n'a 
excellé  que  par  un  grand  naturel  dans  cet- 
te partie;  ce  fameux  Artifte  François  a 
joint  à  un  grand  fini  5  un  pinceau  délicat m 
la  beauté  ,  la  force  &c  l'harmonie  du  colo- 
ris ;  fes  Draperies  font  peintes  d'un  très- 
bon  goût ,  fans  avoir  ce  trop  grand  éclat 
que  l'on  a  reproché  à  celles  de  Rigaud ,  8c 
qui  nuifent  toujours  au  repos  de  la  tête  ; 
il  a  connu  le  clair-obfcur  ,  &  il  a  fçû 
l'employer  avantageufement. 

Rimbrant  a  peint  plufîeurs  Tableaux 
d'Hiftoire  ;  fes  contours  ne  font  point  cor- 
i'e&s  ;  mais  l'on  trouve  dans  les  têtes  des 
Figures  5  le  même  efprit  que  l'on  voit  dans 
fes  Portraits ,  en  forte  que  chaque  coup 
de  pinceau  donne  aux  parties  du  vifage  un 
caradcre  de  vie  &  de  vérité  a  qui  fait  ad- 
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mirer  la  main  qui  les  a  donné  avec  tant 
d  ame  &  tant  de  hardiefle  ;  au  refte  les  com- 
portions de  Rimbrant  n'ont  rien  d'éle^ 
vé  ;  mais  ce  qui  les  fait  valoir  ,  eft  la  par- 
faite imitation  des  objets. 

On  peut,  fans  flatter  de  Troie  ,  le  re- 
garder comme  un  bon  Peintre  d'Hiftoire  ; 
car  quoiqu'il  ait,  fait  ainfî  que  Rimbrant  > 
infiniment  plus  de  Portraits ,  que  de  Ta- 
bleaux d'Hiftoire  ,  on  en  voit  cepen- 
dant plufieurs  de  lui ,  d'une  grande  beau- 
té ,  &  dans  lefquels  on  retrouve  les  mê- 
mes excellentes  qualités  que  dans  ies  Por- 
traits;ce  Peintre  a  exécuté  des  Ouvrages  hii- 
toriques ,  d'une  étendue  confidérable  ;  c'eft 
ce  qu'on  peut  voir  dans  les  Tableaux  qu'il 
a  peint  dans  l'Hôtel  de  Tille,  &  dans  l'E- 
glife  de  Sainte  Geneviève  ;  &c  l'on  peut 
dire  qu'il  a  donné  une  preuve  qu'il  avoic 
un  très-beau  génie  ,  &  bien  au-deflus , 
pour  l'allégorie ,  &  la  partie  de  la  Pein- 
ture, de  celui  de- Rimbrant. 
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§.    I  V. 

Téniéres  Cf  WMeûUi 

DAvid  Téniéres ,  appellé  le  Vieux  ; 
parce  qu'il  étoit  le  pere  de  David 
Téniéres  furnommé  le  Jeune  ,  peignit , 
ainfi  que  Ton  fils,  de  petites  Figures  qui 
lui  acquirent  beaucoup  de  réputation  ;  ce- 
pendant fon  fils  Ta  furpaflfé ,  foit  dans  la 
légèreté  de  fa  touche ,  foit  dans  Texprellioiî 
de  fes  petites  Figures. 

Ces  deux  Peintres  ont  repréfenté  ordi- 
nairement des  fujets  de  Buveurs  ,  de  Ta- 
bagies, des  Boutiques  de  Chimiftes.,  des 
Corps-de-Gardes,  plufieurs  Tentations  de 
Saint  Antoine,  8c  des  Fêtes  de  Villages. 

Wateau  eut  beaucoup  d'imagination  ; 
il  coloria  bien  :  fon  pinceau  eft  coulant  > 
fa  touche  légère,  fes  airs  de  têtes  ont  beau- 
coup de  vérité  3  fon  Paylage  eft  bien  traL 
té  y  il  n'a  prefque  peint  que  des  Bambo- 

p  ij 
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cîiades  3  Se  n'a  jamais  rien  fait  de  férieux; 
qui  mérite  Teftime  des  Connoiffeurs  ;  fon 
talent  confiftoit  à  repréfenter  des  Bals  y 
des  Scènes  de  Théâtre ,  &  des  Fêtes  cham- 
pêtres \  &  les  habillemens  de  fes  Figures 
font  toujours  comiques. 

Wateau  a  bien  deffiné  ;  quelquefois  ce- 
pendant il  a  fait  fes  Figures  un  peu  trop 
longues ,  pour  avoir  voulu  les  rendre  fvel- 
tes  :  bien  différent  en  cela  de  David  le 
Jeune ,  qui  les  a  faites  trop  courtes. 

Teniéres  6c  Wateau  ont  eu  beaucoup 
d'Imitateurs  ?  &  ont  malheureufement  été 
les  principaux  Auteurs  d'un  goût ,  qui  tôt 
ou  tard  détruira  le  feul,  qui  foit  digne 
des  véritables  Connoiflèurs.  On  voit  au- 
jourd'hui 5  à  la  honte  des  Arts  &  des  talens, 
de  prétendus  Amateurs  de  la  Peinture, 
former  des  Cabinets  nombreux  de  petits 
Tableaux  Hollandois  5  qu'ils  achètent  à  un 
prix  exceffif ,  quoiqu'il  n'y  ait  pour  tout 
mérite  dans  ces  Tableaux ,  qu'une  fervi- 
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Je  imitation  d'une  nature  baffe  3  qui  n  offre 
à  l'efprit  que  des  images  incapables  de 
lui  faire  naître  les  idées  mâles  &  fubli- 
mes  que  les  grands  Peintres  d'Hiftoire 
communiquent  à  ceux  qui  examinent  at- 
tentivement leurs  Tableaux.  D'ailleurs 
prefque  tous  fes  Tableaux  pèchent  par  le 
DeflTein  ;  &c  dans  ceux  mêmes  qui  font 
corre&s ,  il  y  a  toujours  un  goût  qui  fe 
reflent  de  la  manière  Hollandoife,  lourde 
&  pefante.  Quel  eft  l'homme^  dont  le  goût 
foit  véritablement  épuré  ,  qui  ne  foit  per- 
fuadé  qu'il  n'y  ait  rien  de  (î  contraire  à  la 
perfe&ion  de  la  Peinture,  que  cette  maniè- 
re de  grotefque  8c  de  bambochade,  qui 
éloigne  entièrement  Pefprît  de  la  noblefïe 
fi  néceflaire  à  l'Hiftoire  facrée  &  profane  > 
qui  accoutume  le  Peintre  a  des  compor- 
tions ignobles,  qui  font  plus  dignes  de 
l'admiration  des  idiots  que  des  vrais  Con- 
noiflèurs  ?  On  imite ,  il  eft  vrai,  la  nature  . 
mais  cette  nature  eft  outrée ,  comique  ^ 
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théâtrale,  habillée  chimériquement.  On 
n'y  trouve  point  dans  les  draperies  les 
grands  plis  ;  dans  le  deflein ,  les  belles 
proportions  de  l'antique  ;  &  dans  les  airs 
de  tête ,  la  noblefle  d  expreflion.   Mais , 
dira-ton ,  de  même  qu'un  homme  de  goût 
aime  la  Tragédie  &  la  Comédie ,  de  même 
aufli  un  véritable  Connoifleur   peut  fè 
plaire  aux  Tableaux  d'Hiftoire  &c  aux 
Bambochades  ;  je  réponds  à  cela  ,  que 
cette  comparaifon  eft  vicieule  \  car  il  faut 
regarder  en  Peinture ,  les  fujets  galans  de 
la  Fable  &  de  l'Hiftoire ,  comme  la  Co- 
médie au  Théâtre  g  mais  les  Bambocha- 
des ne  peuvent  être  confidérées  que  com- 
me de  miférables  farces  3  &  le  goût  outré 
de  ces  fortes  de  Tableaux  eft  aufli  mauvais 
que  celui  de  ces  ridicules  Parades  5  que  de 
miférables  Baladins  jouent  à  la  Foire ,  qui 
iont  imitées  aujourd'hui  avec  tant  dem- 
preffement  par  des  gens ,  dont  le  génie  eft: 
auffi  borné  que  l'eft  celui  de  ceux  qui  font 
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les  infipides  adorateurs  de  toutes  ces  ridi- 
cules repréfentations  grotefques^plus  dignes 
d  orner  les  Eflaminets  &c  les  CafFés  Hol^ 
îandois  ,  que  lés  Cabinets  des  véritables 
amateurs  de  la  Peinture. 

Au  refte  en  déclamant  contre  le  gôûc 
des  Bambochades,  je  ne  veux  point  prof- 
crire  entièrement  ces  fortes  de  Tableaux 
des  Cabinets  des  Curieux  y  pourvu  qu'ils 
n'y  occupent  que  peu  de  place  5  on  peut 
en  avoir  quelques-uns  ainfique  dans  un 
Parterre  de  Fleurs  3  celles  qui  font  les 
moins  belles,  trouvent  cependant  leur  pla- 
ce 5  &  fervent  même  à  fon  embelli/le- 
ment ,  en  augmentant  la  variété  ;  ce  n'eft 
donc  pas  contre  Fufage  d  avoir  quelques 
Tableaux  de  Bambochades  que  je  me  re- 
crie ,  mais  contre  celui  d'en  former  de 
grands  Cabinets  entiers  5  à  1  exclufiori  des 
Ouvrages  des  grands  Maîtres  Italiens  & 
François.  Eh  !  quel  eft  le  véritable  Con- 
iioiffeur  qui  ne  gémilfe  &  ne  regarde  le 

P  iiij 
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goût  comme  détruit ,  lorfqu  il  voit  payer 
un  Tableau  de  Wander-Wert  ,  dix  mille 
francs  ,  dans  lequel  le  De£ein  eft  foible , 
la  carnation  reffemblante  à  de  l'y  voire; 
tandis  au  on  donne  à  peine  cent  écus  d'un 
Tableau  de  Caze ,  dans  lequel  on  trou- 
ve ,  avec  la  corre&ion  du  DefTein ,  un 
pinceau  admirable ,  &c  un  bon  goût  de 
couleur?  Quel  eft  l'homme,  qui  s'inté- 
reflfe  à  la  gloire  des  Arts  en  France ,  qu* 
ne  doive  chercher  à  faire  rougir  ceux , 
qui  ayant  au  milieu  deux  des  Peintres , 
comme  les  Caries  Van-Loo  ,  les  Reftout , 
les  Boucher,  les  Natoire,  affedent  de  leur 
préférer  les  Ouvrages  de  quelques  Artiftes, 
qui  à  peine  aur oient  fçû  copier  8c  mettre 
en  place  une  Académie  de  ces  grands  hom- 
mes? Ce  que  j'avance  ici,  eft  très-vérita- 
ble :  car  tous  ces  Deflinateurs  de  petites 
figures  font  déforientés  &c  perdus  ,  dès 
qu'il  leur  faut  faire  une  Figure  d'une  cer- 
taine grandeur*  On  voit  un  exemple  de; 
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cette  vérité  bien  frappant ,  dans  un  Ta- 
bleau que  TEle&eur  Palatin  a  fait  peindre 
à  Wander-Wert ,  dont  il  payoit  fi  chère- 
ment les  talens  médiocres.  Ce  Tableau  re- 
préfente  une  Femme  nue  de  grandeur  hu- 
maine ,  defïinée  très-foiblement ,  pour  ne 
rien  dire  de  plus ,  coloriée  d'un  goût  au- 
deflbus  du  médiocre ,  8c  peinte  fans  forc<- 
»  &  fans  clair-obfcur. 
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§.  V. 

Vanieick. 

ON  a  fouvent  demandé  >  &  Ion  de- 
mande encore  tous  les  jours  5  quel 
a  été  le  plus  grand  Peintre.  Pour  moi  je 
crois  y  fans  balancer  ^  que  c'eft  Vandeick*  i 
Mon  amour  pour  ce  grahd  homme  neft 
fondé  fur  aucun  préjugé.  Je  ne  fuis  ni  fon 
Compatriote  >  ni  fon  Contemporain  ->  ainfî 
ce  font  uniquement  fes  talens ,  qui  me  dé- 
terminent à  le  placer  au-delfus  de  tous  les 
Peintres  Italiens  >  François  &  Flamands. 
Je  conviens  qu'il  y  a  eu  quelque  Peintre 
dans  chacune  de  ces  trois  Nations ,  qui  a 
plus  excellé  dans  quelques  parties  de  la 
Peinture ,  que  Vandeick  ;  mais  ce  même 
Peintre  a  péché  dans  plufieurs  autres  ;  au 
lieu  que  Vandeick  a  poffcdé  toutes  les 
parties  de  la  Peinture  à  un  très-haut  degré  : 
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par  exemple ,  Raphaël  a  defïïné  avec  plus 
d  élégance  &  de  correction  que  Vandeick , 
il  a  eu  un  génie  plus  vafte  ;  mais  Vandeick 
a  delîîné  d'un  très-bon  goût.  M.  de  Pile^ 
dit ,  que  le  dejfein  de  fes  Tètes  £r  de  fes 
Mains  ejî  de  la  dernière  perfeElion  ;  &c  par- 
lant de  fa  manière  de  deflîner  les  Figures  > 
il  ne  fait  pas  difficulté  d'affurer  que  les 
Tableaux  d'Hiftoire  tiennent  rang  parmi 
ceux  des  Peintres  de  la  première  clajfe  dans 
Vefiime  des  Connoijfeurs.  Quant  au  génie  * 
fi  Vandeick  ne  Ta  pas  eu  auffi  fublime 
que  Raphaël ,  il  Ta  eu  cependant  £brt 
étendu ,  &  il  a  fait  de  très-grandes  corn- 
pofitions  d'un  goût  adhiirable>C'eft  ce 
qu'on  peut  voir  dans  un  nombre  confîdé^ 
rable  de  fes  Tableaux,  dont  les  Ëglifes 
des  Païs-Bas  font  enrichies  y  ôc  fur-tout 
dans  le  grand  Ouvrage  qu'il  a  peint  pou^ 
le  Maître- Autel  des  Jefuites  d'Anvers  )  ce 
Tableau  repréfente  l'AfTomption  de  la 
Vierge  ,  &  contient  plus  de  quatre- vingt 


156  Réflexions 
Figures  ;  c'eft ,  fans  contredit ,  le  plus  beau 
du  monde.  C'eft-là  ou  Ton  voit  combien 
Vandeick  l'emporte  fur  Raphaël,  pour  la 
couleur  >  pour  le  pinceau ,  pour  le  clair- 
bblcur  ,  pour  la  force  ,  pour  la  vérité  du 
détail  dans  les  Têtes,  pour  la  fraîcheur  des 
carnations  3  pour  la  beauté  du  Paylage. 

Le  Titien  a  fait  de  beaux  Portraits  > 
mais  Vandeick  en  a  fait  qui  ne  lui  cèdent 
point  :  d'ailleurs  les  Mains  de  ceux  du  Fla- 
mand font  beaucoup  mieux  deflïnées  que 
celles  de  l'Italien  5  d'un  bien  plus  beau  ca- 
^a£tcre ,  &  les  plis  de  fes  Draperies  mieux 
dilpofés. 

Les  Tableaux  3'Hiftoire  des  bons  Pein- 
tres Vénitiens  font  parfaitement  coloriés  ; 
mais  ils  pèchent  tous ,  comme  nous  lavons 
remarqué  >  par  le  DelTein ,  ôc  par  le  Cqftu- 
me.  Les  beaux  Tableaux  d'Hiftoire  de 
Vandeick  font  exemts  de  ces  défauts  ;  & 
les  Flamans  ont  eu  raifon  d'appeller  Van- 
deick ,  k  Rubms  épuré.  Enfin ,  je  ne  trouvé 
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point  de  Peintre  qui  ait  raflTemblé  à  la  fois 
toutes  les  grandes  parties  de  la  Peinture  y 
ainfi  qu'a  fait  Vandeick ,  dans  fes  excel^ 
lens  Ouvrages  ;  (  car  il  faut  convenir  qui! 
s'en  faut  bien  qu  ils  foient  tous  de  la  même 
force  j  )  mais  quant  à  ceux  où  il  a  déployé 
tous  fes  talens,  ils  font,  fans  contredit 3 
fupérieur  aux  Tableaux  des  autres  Pein- 
tres ,  puifqu'il  font  abfolument  exempts  de 
tous  les  défauts  qu'on  trouve  dans  ces  Ta- 
bleaux. Prefque  tous  les  Peintres  penfent 
ce  que  je  foutiens  ici  ;  mais  ils  n'ofent 
l'avouer  hautement  3  parce  qu'ils  craignent 
de  lieurter  des  préjuges  contraires  à  leurs 
fentimens.  Ils  refîemblent  à  certains  Cri- 
tiques modernes ,  qui  pour  n'avoir  rien  à 
démêler  avec  les  Admirateurs  outrés  des 
Anciens ,  n'ofent  pas  mettre  Molière  au- 
delTus  d'Ariftophane ,  &  Racine  à  côté 
d'Euripide. 

On  trouvera  peut-être  à  redire  que  je 
n  aye  pas  fait  mention  dans  cet  Ouvrage 
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de  plufîeurs  Peintres  Italiens  >  &  de  quel- 
ques Flamans,  qui  ont  eu  du  mérite.  Je 
réponds  à  cela  >  que  mon  deflein  n  a  pas 
été  d  écrire  la  Vie  des  Peintres  >  mais  de 
faire  un  parallèle  des  Principaux  des  diffé- 
rentes Ecoles.  Ce  n  etoit  pas  la  difette  où 
je  me  ferois  trouvé  d'oppofer  des  Peintres 
François  aux  Etrangers  ?  qui  nia  fait  agir 
de  même  ;  car  j'avois  encore  un  nombre 
confidérable  d'Artiftes  célèbres  parmi  mes 
Compatriotes  ,  dont  je  n'ai  fait  aucun 
ufage  ,  parmi  lefquels  on  doit  placer  Pe- 
rier  ,  Stella  5  la  Hire  y  du  Frenoy  3  Blair 
chet  3  Loir ,  le  Févre  y  Monoyer ,  Foreft  * 
Corneille  >  Parocel  y  Hallé  ,  Bertin ,  Tré~ 
moliere  ,  Verdier  y  le  Weughel. 

Je  n  ai  point  fait  mention  de  la  Rofè- 
Alba  5  parce  que  je  n'ai  pas  parlé  de  Made- 
moifelle  Cheron  5  qui  s'eft  diftinguée  en 
France  par  les  Portraits  à  l'huile ,  ainlî  que 
cette  Italienne  s  eft  acquis  une  grande  ré- 
putation par  ceux  quelle  a  faits  au  Pafteh 
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Au  refte  nous  pofledons  aujourd'hui  un 
Artifte  5  qui  eft  infiniment  fïipérieur  dans 
l'Art  de  peindre  au  Paftel  5  à  tous  les  Pein- 
tres qui  l'ont  précédé,  &  qui  vivent  au- 
jourd'hui y  c  eft  le  célèbre  la  Tour ,  dont 
les  Portraits  ont  ia  force  &  la  vérité  de 
ceux  du  Vandeick. 


f  I  N. 


Comblions  6*  Changemens. 


20.  I.  penult.  étudier. 
29. Z.     19.  l'exigent. 
3  5.  Z.  penult.  Françoilè. 
42. Z.   dern.  faifoit. 
55.  Z.     14.  âyent. 
$6. I.      11.  chaque. 
59.  Z.  penult.  Coflume. 

ant.pen.  Laocoon. 
78. 1.       2.  elles. 
106.I.      19.  Defïèin. 
108.  Z.     13.  ce  Prince  de  la 


1 2 1 . Z.     11.  entre  autres. 
124. 1.     12.  négligeoit. 
ï 99 . 1.  penult.  peinte. 
202.  Z.      14.  faifîflèntv 
208. 1.  penult.  compofës,  deffi 
nés  3  coloriés. 
21 6.1.       18.   le  ranger. 
220.  Z.       11.   auffi  peu  connu. 
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